


^riélâ



:C Ck<l
-

>-^ ^:-S1^' <5Q& <^ <^

^^..'^

^U(^
<^^:^ <€

^^
^cr '^

-T^

'/^^^^^

tet^^4 Ici

^.^.^
C^^c."

-f^~^i,:^





REVUE MYCOLOGIQUE
RECUEIL

TRIMESTUIEL ILLUSTRÉ CONSACBÉ A L'ÉTUDE DES CHAMPIGNONS

DIRIGE

Par M. C. ROUMEGUERE
Membre et Lauréat de plusieurs Sociétés Savantes

AVEC LA COLLABORATION

Do MM. Paul Brunaud, de la Société Botanique de France; le Comte
DE Castili.on, de la Société des Etudes Japonnaises ; Ch. Fourcade, na-

turaliste, membre et lauréat de plusieurs Sociétés savantes; Gaston
Genevier, de la Société Botanique de France; le Dr X. Gillot, de la

Société Botanique de France; A. Le Breton, secrétaire de la Société

des Amis des sciences de Rouen ; Martial Lamotte, professeur d'His-

toire naturelle à l'Ecole de médecine de Clermont-Ferrand ; le

Dr Antoine Mougeot fils, de la Société Botanique de France; le Dr

J. MuLLER d'Argovie, directeur du jardin
,
professeur de botanique à

l'Université de Genève; le Dr G. Passerini, directeur du Jardin, pro-

fesseur de Botanique à l'Université de Parme; le Dr L. Quélet, mem-
bre de la Société Botanique do France; S\int Gal

,
professeur de

botanique à l'école supérieure d'Agriculture de Grand - Jouan
;

Ch. Spegazzini, membre de la Société cryptogamique italienne, édi-

teur des Décades viycoloyiqiies ; le Baron F. de Thumen , direc-

teur du laboratoire de physique végétale au jardin de Klosterneuburg,
éditeur du Mycotheca imiversalls ; le Dr 0. Zimmermann, président de
la Société des Sciences naturelles de Chemuitz.

r»r=tE2]vi:iE:i=t3Eî ^^vististe^e: x ^r^^.

TOULOUSE
BUREAUX DE LA RÉDACTION

37, rue Riquet, 37

PAKIS
J.-B. BAILLIÈRE & FILS

19, rue Hautefeuille , 19

BEBLIIV
R. FRIEDL^NDER & SOHN

N. W. Carlstrasse 11.

1 ^ rs'^



TABLE ALPHABÉTIQUE.

André (E.). Les Lichens Néo-Grenadins et Ecuadoriens ^. 160

Ardissonne (F.). Lauréat de l'Institut. — Floride Ilaliche ii'2

Arnold (F.). Lichenologische fraij. — Lich. Ausflugc in Tirol 18 't

Attî délia socîela crypfog. Italîana, 187S. (Analyse) ''In

Au Lecteur. Création de la Revue Mycoloyique i

Bannis. L'Institut couronne son livre La Puccinie ; sa mort 43, 188

Baiaiier (G.). Fait connaître les conidies du Chœnocarpus 118, d i9

Bary (A. de). Le Botanische Zeitung, 91

Bâillon (H.) Découverte uu Peziza Plebujjhora. 99. — Errorum Decaisneano-

rum. Cent. III I8i

Barbiche (L'Ahl)é). Signale le Cliœaocarpus en Lorraine 88

Belgique. Bulletin de la Société royale de hotaniquc 89, 171-

Bibliograpliie 2o, 80, 137, 17?;

Bolle et de Thiimen. Fungi del Lillorale. (Analyse). 2G

Boiiinier (Mesdames E.). Catalogue des champignons observés aux environs de

Bruxelles n.'i

Brisson (T. -P.). Examen de la théorie de M. Schwendener. 2. — Supplément . 483

Brcbissonia. Revue d'Algologie. (Voir Huberson) 10, 94, -137

Brunaud (P.). L'Antrachnose dans la Charente-Inférieure. 1 io. — Fungi
selecli novi (Michelia S). 177. — Catalogue des cryptog. des environs de

Saintes. 81. — Des noms vulgaires des champ, aux environs de Saintes.

14. — Sur la présence du Gleospor. ampeloph. en Saintonge '173

Bnllctin scientifiqne du déparl. du ]\ord. (VoirGiARoet deGuerne).

Castillon (Comte de). La culture des ciiampignons au Japon '>'

Cooke. Grevillea nos 43, SC», 138, 183. — Micographia seu Icônes fungorum . . 13S

Cooke et Quelet. Clavis Hymen Europ 139

Cornu (M.). Générations alternantes. 100. — Pcrenospora de la Laitue 41

Crombie (J.-M.). Notes Licheiiologiques 12;>

Debeanx (0.). Découverte du SchizophijUum palmatum en Chine '1S2

Uolfus (A.). Feuille des Jeunes Naturalistes 9o, 438, 182

t'>uehartre. Végétation insolite du Morchella 97

Dutailly (G.). t)hservationssur la nature des Lichens 119

Ellis (J.-B.). North. American Fungi 3i

Fayel (Ch.). Microscope photographiiiue '19

Feuilie des Jeunes naturalistes. (Voir Dolfus A.).

Fischer de Waldheini. Ustilaginées d'Egypte et de Nubie. 89. — Monog.
Ustil 31

Fîorini Maziinti (La Comtesse de). Sa Notice nécrologique lOi

Fourcadc (Cli.). Lescbainpignonsdesgalcriestherm.de Luchon f>3

Friediandcr et Sohn. Naturœ novitates 9Î)

til^rncvier (G.). Notice sur le Morchellata élata 121

Ciiard (A.). liuUelin scientifique du département du Nord. 138, '182

tiillet (C). Les llymenomycètcs de France. 28. — Les Discomycètes 80



TABLE ALPHABETIQUE.

Gillot (X.). Champignons nouveaux décrits dans le Michelia V. 177. — Note

sur l'Ag. unicolor. 71. — Le Rhizomorpha subterranea. 146. — Décou-

verte de VOnijgena piligena 1 47

Grand'Eury. Ciiainpignons fossiles du déparlement de la Loire 180

Gravis. Anatomie des excroissances de l'Orme 17 5-

Grevillea (Voir Cooke).

Guerne (J. de). Bulletin scientifique du département du Nord. 138, 18!2

Henseu (E.-C). Champignons stercoraires du Danemarck 87

Huberson (G.). Fonde la Revue d'Algologie, le Brébissonia. 40, 94, 137, 182. —
L'unité micrométrique 44

Inzenga (J.) Fungi Siciliani Illiistr 87

Journal de Micrographie (Voir J. Felletan).

Jessen (Cari.) Termine le Tliesaurus lUleralurae bot. de Pritzel 41

Kauitz (A.). Journal de botanique de Hongrie 18-2

Kalchbreuner (C). Icônes Hi/menomijcelum. Huiig. l2o. — Champ, de la

Sibérie 88

Karsfcn (P.-A ). Symbolœ ad Mycoli Fen 30. — Funçiinov. Fennia delect.. 90

Kiinze (J.). Fungi selecti exsiccati 3:2

Lamothe (M.) Culture de VAg. campestris ; apparition de VA. catinus 150

I.anessan (J.-L. de). Revue internationale des sciences 8;2, 137, 18:2

Lauder-Lindsay. Micro-Fungi. New Lichenicolous. 123. — Micro-

Lichens 95

Magnin (A.). Les Bactéries 82

Marchand (Léon). Cours de bot. cryptog. 101. — Des herborisations cryplog. 109

Magyar !\ovenytanîlapok 83, 1 82

Mer. Influence des champ, para-ites sur la mat. amylacée 12

Morren (Ed ) Correspondance botanique 38

Mniigeot (J.-B.). Hommage à sa mémoire. Reliquiœ Mougeotianae. 50. —
Mougeot (Antoine fils), signale une apparition insolite deVHelvella. 97. —

Découvre le Boletus fusipes , Rab. 150. — \e Paxillus alratomentosus

monstrueux 150

Muller (J. Arg.). Recherches sur la nature des Lichens. 61. — Réponse au

professeur de Bary. dis. — Lettre au sujet des observations de M. G.

Dutailly. 258. — Lichenes œquinoctiali Aniericani 163

Naudin (Cb.), direct 'ur de la villa Thuret (Succursale du Muséum d'histoire

naturelle de Paris) 187

Notaris (J, de). Ses collections; hommage à sa mémoire S9

Nouvelles 38, 93, 142, -188

I\'ylander ( W. ), Président de la société cryptogamique. 95. — Lichens des

environs de Paris. 194. — Sur les Gonidies et leurs diverses formes. 125.

— Les Lichens vitricoles 188

Ondenians (C. A.) Fungi Neerlandici. xs. 33. — Addition à la Flor. my-
col. des Pays-Bas. 135. — Rectification 188

PasserinI (G.). Espèces nouvelles du G. Peronospora. 121. — Fungi Par-
mensi enunierati -179

Peck (Ch. H.). Annual report., mus. Ney York. 92. — Species of Lycoperdon. -133

Pelletan (J.) Journal de Microgmplde 94, 138

Planchon (.1. E.). La maladie des châtaigniers. 98, — VAntrachnose 445

Phillips (W.). Fungi of California. 29. — et Plowright (W.), Brit. Fungi... 29

Qnélet (L.). Les Myxogastres. 11. — Les Nuclées. 69. — Champignons du
Jura et des Vo^jes. 26, 43. — 5me et 6me suppléments 186

Revue internationale des Sciences ( Voir J. L. de Lanessan ).

Commentarius 27

Bichon (Ch.). Descriptions et dessins de champignons rares -132

50095



TABLE ALPHABETIQUE.

Rouineguf'PO (C). Récenles exp(^ri('nces du Dr Mincks. 2. — Cas de dt^velop.

exL du Booisla Giyanlea. 7. — Origine du genre Microsphœria Lev. '15.

— Conservation des champ, pour lYtude. 17. — Préparations microsco-

piques des champ. 19. — Du Telephora palmata
f. paradoxa. 23. —

Hommage à la mémoire de J.-B. Mougeot 49. — Index des Fiingi Gal-

lici. S4, 102, 143, ISi. — Culture du ciiamp. com. 73. — Nouvelle ap-

parition du Peziza doloris. 90. — La Revue mycol. réunit à son cadre

l'étude des Lichens. — Lichenes Gallici. -101. — Champignons des Gale-

ries tlierm. de Luchon. 67. — Chronique mycologique. 9, 145. — La

Comtesse Fiorini-.MazzdViti. 104. — Agarics nouveaux du Tarn-Pt-Ga-

ronne, 152. — L'Ag. Haynaldi sp. nov. -145. — Le Rupinia Pyrenaica

Sp. 710V "171

Rousseau (Voir Bommer) "175

Saccardo (P.-A.). Miclielia. — Fungi Italici autog. — Mycotheca venela. 31,

91, 175

Scliniaukewifcli. Anomalies des organes inférieurs, 486

St-Gal. Le Sderolium du Topinambour '122

Sauter (A -E). Flora Salisburg Die Pilze 87

£cssi«»ii mycoliig'ique à Paris. 1877-78 .r 35

Seynes (de). Description de VEurylheca Monspeliensis 89

.Société Cryptogamîque de France (sa fondation) 95, '14i

Spegazzïni. Le Cladotrichum Roumegueri. sp. nov. 148. — Décades Myco-
loyicœ. 82, 174. — Nouvelles additions à la Flore mycolog. de la Vene-

tie. 175. — Ampelomiceli Italici. 139, — Rupiniaceae {Now. Genus). .

.

171

Tliiinien (F. de). Mycotheca universalis. 84. — Fimyorum novorum exolic.

decas. 9, — Hyphomycètes Arnericani. 58. — Melampsora mlicina. 136.

— Champignoonsdes environs de Bayreuth 187

Ticghem (P. Van). Recherches sur la fructification ascosporée 43

Vize (P.). Planches à Microscope '19

Zinimermaun (0 ). Organismes corrupteurs des œufs. 84. — Préparations

microscopiques 93, 14i, -188

Wintlier (G.). Rédige VHedwidgia. 14, 92, -138. — Annonce ses Fungi
Heluetici 44

Toulouse, linp, Douladoure.



|re ANNÉE. REVUE WlYCOLOGIQUE. hUANVlER 1879.

Rédaction : Rue Riquet, 37, Toulouse.

AU LECTEUR

,

En publiant la. Revue mycologique
,
j'ai eu l'intention de com-

bler une lacune que je n'avais pas été seul à remarquer dans

les moyens d'information actuellement offerts aux amateurs de

mycologie.

J'avais un exemple dans la courageuse publication de

iM. Husnot f /?et?ue Bryologique J , j'en avais un autre dans la

non moins courageuse entreprise de M. G. Huberson ( Revue

cValgologie) , et j'ai cédé au conseil de plusieurs de mes amis.

Cette Revue doit être une œuvre de diffusion de la science

mycologique. Elle peut guider les débutants et fournir aux

maîtres l'occasion de divulguer leurs découvertes. Pour attein-

dre ce double but, ma publication est misera la disposition de

tous ses abonnés; elle accueillera leurs notes, observations et

études; son rédacteur sera, dans la limite du cadre qu'il a

proposé, l'éditeur de chacun d'eux.

En adressant mes sincères remercîments à mes premiers sous-

cripteurs et à mes doctescollaborateurs de la première heure,

j'ose renouveler ici l'appel que j'ai déjà fait aux amis de la

mycologie, pour les inviter à se joindre à moi. Je les prie

encore de m'aider de leur concours et de leur expérience.

Animé des mêmes sentiments et poursuivant un but semblable,

je dirai à mes lecteurs ce que M. G. Huberson a dit aux siens :

Je n'ai d'autre ambition que celle d'être utile , d'autre volojité que

d'aider la science à progresser , la vérité à luire
,
je pense ne

heurter personne et ne renverser rien.

C. ROUMEGUÈRE. ^
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RÉCENTES EXPÉRIENCES DU D^ MINKS. — LES LICHENS NE SONT POINT

« DES CHAMPIGNONS PARASITES SUR DES ALGUES ».

J'ai démontré clans mes deux publications ( Cryptogamie illustrée,

Famille des Lichens, 1868 et Famille des Champignons, 1870-1872,

pag. 54), l'impossibilité de fondre ensemble les deux classes des

lichens et des champignons ainsi que l'entendaient Linné et ses

contemporains. Le lecteur de mes argumentations appuyées de faits

nombreux, a pu juger du peu de valeur qu'il fallait accorder au sys-

tème de M. Schwendener , établissant que les gonidies des lichens

sont des algues enveloppées dans un champignon parasite. J'avais

insisté sur une doctrine beaucoup plus rationnelle, celle de M. Tu-
lasne , développée dans le beau mémoire de ce savant ( Histoire orga-

nographique et physiologique des lichens , 1852), d'après laquelle les

gonidies appartiennent aux lichens.

Les cryptogamistes avaient devant eux, depuis l'année 1868, date

du premier mémoire de M. Schwendener , deux systèmes contraires.

L'un et l'autre de ces systèmes ont été appuyés ou combattus par de

savants observateurs. On lira avec un véritable intérêt l'étude cons-

ciencieuse et bien faite qu'a publié en 1877 M. Th. Brisson de

Lenharrée, sous le iilred^Examen critique de la théorie de M. Schwen-
dener. Constatons-le à son éloge, M. Th. Brisson est le seul botaniste

français qui ait protesté contre cette théorie algolichénique , et qui

tout en constatant qu'aucun des adhérents ou des contradicteurs des

idées de M. Schwendener n'avait mis en avant les doctrines de

M. Tulasne, a exprimé l'opinion fort juste que l'auteur de l'histoire

organographique des lichens est bien le physiologiste perspicace qui

s'est le plus rapproché de ce qui semble être la vérité aujourd'hui.

Dans le camp de l'expérimentateur allemand, se plaçaient MM. de

Bary(l), Max-Reess (2), E. Bornet (3), Treub. Dans le camp opposé,

("1) Cet observateur place les Lichens dans le groupe des Ascomycètes avec la

tribu des Discomycèles (Bo(. zeil , -1870),

(2)11 a d'abord indiqué que les spores du Collema glaucescens semées sur le Nostoc
lichenoides développent un mycélium dans l'enveloppe intérieure de ce dernier substra-
tum, s'y ramifie , puis constitue un thalle semblable à celui du Collema. Modifiant sa
déclaration, M. Rees a dit ensuite qu'il considérait le Collema glaucescens comme un
champignon parasite qui forme par son introduction dans les colonies d'un Nosloc un
lichen gélatineux.

(3) Les essais d'en«eraencement de quelques lichens, notamment d'une espèce in-
complète , le Xanthoria parietina , sur une couche de Protococcus ont aidé cet obser-
vateur à appuyer l'opinion de M. Schwendener. iM. Bornet a constaté que les fila-

ments germinalifs du Xanlhoria se fixant sur les cellules du Protococcus , les envelop-
paient peu à peu , et il a avancé que les filaments { hyphes ) se nourrissaient aux
dépens du support , à la manière des parasites. Cet essai ne pouvait pas prouver la

théorie du parasitisme. Que l'on sème le Xanlhoria sur le rocher, sur une écorce
é'arhrc ou sur une écorce de Protococcus , ce support quel qu'il soit , ou sera envahi
par les filaments du lichen , ou disparaîtra complètement, si ce support végétal est
plus faible. Do là

, il y a loin k montrer que l'alguo attaquée , envahie , même dis-
parue est transformée en gonidie. Comme conclusion de son mémoire, M. Hornet dit

que les hyphes ne proviennônl pas plus des gonidies , que les gonidies ne proviennent
des hyphes.
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c'est-à-dire parmi ceux qui combattaient la théorie de M. Schwende-
ner, néanmoins avec réserves figurent MM. Gohn, Caspary, J. Mulle/,

et nous retrouvons neuf auteurs qui rejettent complètement cette

théorie. Au premier rang plaçons M. Crombie, puis MM. de Krem-
pelhuber, Th. Fries, W. Nylander, Franck^ Caruel, Kœrber, Archan-
geli et Weddel.

Le monde savant discute aujourd'hui deux travaux encore peu
répandus sur cette question algolichénique. Le premier en date est

du docteur Sthal {Culture complète jusqu'à la fructification) , bien

que interprété dans le sens de la théorie de M. Sciiwendener , ce

travail ne manque pas d'intérêt , mais on ne pourra s'empêcher de

reconnaître par les résultats même de la culture, tels que les rapporte

l'auteur, notamment à propos; d'une petite Pyrenocarpée (le Thelidium

minutulum)
,
que la théorie algolichéniqne a fait son temps.

M. Sthal est en contradiction avec M. Schwendener
,
puisque ce

dernier prétend que les algues prisonnières sont obligées de produire

delà nourriture pour elles et leur souverain (champignon-lichen),

tandis que M. Sthal a vu, au contraire, que les gonidies hyméniales

prennent leur nourriture aux parties constitutives de l'hymenium qui

les entourent; et il ajoute même que les gonidies doivent leur plus

grande dimension à l'influence de l'Ascomycète. Cette contradiction ne

suffirait- elle pas à faire reconnaître la fausseté du système proposé?

Les observations basés sur la culture des spores du Thelidium

minutulum avec les spores de VEndocarpon pusillum n'ont aucune

valeur. Si l'auteur avait cultivé les spores seules , il aurait observé les

mêmes phénomènes, mais il a cru en être dispensé
,

puisqu'il a com-

mencé par ce qu'il voulait prouver : la singulière genèse des gonidies.

Les travaux du Docteur Minks sont d'une très-grande im^^jortance

,

car ce sont eux qui jugent définitivement la question algolichénique,

tout en modifiant profondément \ex notions anatomiques que l'on

avait sur le thalle des lichens. Dans son mémoire intitulé : Culture

et vie des lichens , cet habile observateur, traita particulièrement de

l'origine et du développement des gonidies
,
point capital négligé

par les écoles de MM. Schwendener-Bornet. Dans sa récente publica-

tion {Flora, 1878), M. le D'' Minks confirme non-seulement la théo-

rie de M. Tulasne, établissant que les gonidies naissent bien dans les

hyphes et les cellules corticales , mais il précise d'après ses expérien-

ces, expériences contrôlées déjà par d'autres cryptogamistes , et

principalement par M. le D"" J. Mûller, professeur à l'Université de

Genève (i), que les microgonidies qui se transforment en gonidies,

(1) Ce savant a également constaté que les spermaties des lichens qui sont 4-locu-

laires , sont une fi'uciification secondaire qui n'a rien à faire avec une sexualité. Du
reste, il y a déjà longtemps que M. J. MuUer a émis celte opinion pour la première

fois. Les microgonidies qu'il a observées dans les hyphes mesurent S--' mm en

diamètre, et se présentent en una série linéaire unique dans cliaquc filament. Ces

corps globuleux sont placés à égale dislance les unes des autres, rapproches, mais
libres et par groupes de S, 10, séparés par un intervalle équivalant à l 'espace occupé

par trois microgonidies. C'est du moins ce qui apparaît dans le dessin que nous
avons sous les yeux.



existent clans les hyphes , rhizines , cellules corticales
,
paraphyses

,

jeunes thèques, même dans les spores et les spermaties, c'est-à-dire

dans toutes les cellules végétatives et reproductives. La transformation

des microgonidies en gonidies se voit très-facilement sous la mince
couche corticale et dans les parties de l'écorce qui touchent à la moelle.

Le professeur J. Cronibie, un des contradicteurs les plus énergiques,

et il faut le dire aussi un des plus clairvoyants de la théorie algoliché-

nique , a relevé et critiqué sans ménagements une assertion trop

hasardée sans doute de M. le D'' de Seynes , assertion qui fut déve-

veloppée pendant la session du congrès de Clermont-Ferrand ( Asso-

ciation française pour l'avancement des sciences , 1876 , p. 495 ). « Je

me permets de faire remarquer avait dit M. de Seynes , l'analogie

qu'il y a entre le tissu des cellules à parois épaisses des champignons

lignicoles et celui des filaments de certains lichens, qui ont parus à

plusieurs auteurs , à cause de leur épaisseur ou de leur structure

propre , s'éloigner des cellules fongiques et renverser la théorie algo-

lichénique. Les observations que je viens de présenter me paraissent

de nature à ne pas permettre à cette objection de subsister. »

Le D'' Leveillé d'abord [Traité de botanique, par MM. Decaisne

et Le Maoût) , ensuite i)lus récemment M. Th. Brisson {Exam. crit.

de la théorie de Schwendener
, p. 35 et 36) et le D"" W. Nylander, ont

signalé la différence de structure dont il s'agit. Cette structure n'existe

pas seulement chez certains lichens, mais chez tous. Le D"" Leveillé a

fait voir la différence qu'il y a entre les filaments germinatifs des

lichens et le mycélium fongique. Pourquoi M. de Seynes compare-t-il

d'autres tissus dont il n'a pas été question? A-t-il d'ailleurs établi

même quelque ressemblance de structure intime entre les cellules

fongiques exceptionnelles et les filaments ordinaires des lichens ?

Le D-' W. Nylander {Flora, 1877, n°23, p. 256), réfute l'obser-

vation de M. Tulasne ( Mémoire lich., p. 20), dans laquelle il est dit

que les cellules
( gonidies ) , naissent directement des filaments de la

médulle. L'auteur du Synopsis lichenum avance que nulle part les

filaments eux-mêmes ne procréent de gonidies. « Celles-ci , dit-il

,

naissent en effet dans les cellules parenchymateuses corticales qui
s'observent sur les filaments prothalliens de la germination. » Voilà
une contradiction avec les nouvelles découvertes de M. le D"" Minks
et avec celle des autres naturalistes qui ont confirmé les faits avancés
par celui-ci. Ainsi , les microgonidies qui se transforment en gonidies
existeraient

, non-seulement dans les hyphes , mais dans toutes les
cellules de végétation et de reproduction des lichens.

Je vais résumer en peu de mots quelques autres observations pro-
pres

, à d'autres points de vue , à motiver la séparation bien nette des
deux familles voisines, observations dont la découverte du Docteur
Minks, confirme le bien fondé (i).

Les champignons thécasporés peuvent se développer partout, dans

-.1^^. \".'^.u'''
^^]''JV^'^Oamie illustrée, loin. I et II , cl l'ouvrage rdccnt (me nous avons

Clic (le M. 1 11. brisson de Lenharrcc.
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les endroits humides ou privés de lumière; les lichens, au contraire,

aiment la grande lumière.

Les champignons sont toujours pourvus d'hyphas, tandis qu'ils

manquent dans certaines espèces de lichens.

Les éléments anatomiques des filaments des lichens se distinguent

par des caractères nombreux des hyphas des champignons. Ils sont

plus fermes, plus élastiques et se reconnaissent au premiier abord dans

la texture des lichens, et par la lichénine qui se voit déjà dans les

premiers filaments-germes. D'un autre côté , les hyphas des cham-

pignons sont très mous, à parois minces, nullement gélatineux, et

se dissolvent immédiatement sous l'action de la potasse.

Le thalle des lichens n'est jamais visqueux , ce qui est très-commun

chez les grandes espèces de champignons.

Le réceptacle fructifère des champignons diffère généralement de

celui des lichens, surtout dans les Pézizes; sa surface (épithecium)

est nue dans les champignons : l'extrémité des paraphyses
,
qui souvent

fait saillie et colore le disque, passe rapidement et disparaît avec le

champignon. Dans les lichens , au contraire , l'épithecium est cons-

tant; il est formé, non seulement par le renflement de l'extrémité

saillante des paraphyses , mais souvent aussi par une matière granu-

leuse et persistante. De plus, le réceptacle des champignons n'a qu'une

durée limitée
;
pour \esSphéries mêmes qui persistent longtemps, sans

pour cela être vivaces , les conceptables n'ont que la durée d'une

année au plus. Les Sphéries développées et fructi fiées une fois, ont

accompli leur existence ; on ne les voit pas végéter de nouveau. Les

Polypores subéreux semblent étendre leur vie jusqu'à 14 ou 15 ans

,

cependant ils se renouvellent bien réellement chaque année , car le

nouveau champignon se développe sur l'ancien qui lui sert de sup-

port, et même en quelque façon, de nourriture. Les lichens, au con-

traire, ont un accroissement lent et intermittent. Leur réceptacle est

vivace, et peut durer plusieurs années et toujours être en état de

fructification naissante. G. Roumeguère.

LA CULTURE ARTIFICIELLE DES CHAMPIGNONS AU JAPON.

Les Japonais qui ont poussé à son extrême limite l'utilisation au

point de vue alimentaire des produits du règne végétal (1), n'ont eu

garde de négliger les champignons. Les variétés qu'ils consomment
appartiennent presque toutes à la grande tribu des Agaricinées. Nous
n'avons trouvé , soit dans leurs ouvrages de botanique , soit dans leur

exposition du Ghamp-de-Mars, ni la Morille, ni le Gèpe, ni bien

d'autres encore. Peut-être ces espèces n'existent-elles pas au Japon.

[A] Parmi les véjîétaux utilisés en grand dans l'alimentation Japonaise, contentons

nous de citer les Prêles , la Bourse à pasteur, la Sagittaire , la Bardane , la Fougère, etc.

Certains lichens et un grand nombre d'Algues marines qui sont l'objet d'une culture

spéciale dont nous parlerons quelque jour.



Mais les habitants de ce pays ont des procédés de culture artificielle

que nous croyons de nature à intéresser les lecteurs de cette Revue;

et, s'ils ont ignoré jusqu'à présent l'art de faire des couches à cham-
pignons , c'est à certains arbres de la famille des Amentacées qu'ils

demandent leur production forcée et abondante.

Voici , d'après un petit traité indigène dont j'ai communiqué la

traduction à la Société des études japonaises, le résumé des règles de

cette culture.

La seule espèce que les Japonais obtiennent artificiellement , est

celle qu'ils nomment Sà"-/afte, c'est-à-dire, « champignon du Su ou

Quercus cuspidata. » C'est une variété d'Agaric dont nous devons

posséder très-probablement des formes, sinon identiques, du moins

très -rapprochées dans nos Ag. fusipes (Fr.) Contortus (Bul.) Iliciniis

( DG ) cylindraceus (DC) attenuatus , etc., et les arbres employés

pour cette culture sont, outre le Quercus cuspidatata dont nous

venons de parler, le Kasiwa ( Quercus dentata] , le Kasi [Q. acuta)

,

et le Side ou Soro {Carpinus spec.) (1). On choisit des sujets de ces

diverses essences, d'un diamètre de 15 à 18 centimètres que l'on abat

dans le courant du mois d'octobre et que l'on coupe en rondins de

d"'20 à li^SO de longueur, l^es arbres trop gros sont refendus en

quatre. Immédiatement après l'abattage on fait à l'écorce, avec une

forte hache, des entailles peu profondes disposées comme des écailles

de poisson —^
-— et on abandonne les rondins à eux-mêmes sur le sol

d'une clairière bien aérée. La troisième année on met de côté ceux

qui sont entièrement décomposés pour n'employer que ceux dont

les fibres ont conservé leur résistance. On établit sur deux forts

piquets une longue traverse de bois horizontale sur les deux côtés de

laquelle on appuie les rondins en les entrecroisant, à la façon des

chevrons d'un toit le long de la faitière. A l'équinoxe du printemps,

on procède à la première cueillette dont on fait sécher le produit.

(1) Thumberg signale dix espèces de champignons {Flora japonica 178'i- ) , et donne

les noms indigènes de quelques espèces. Tremella auricula Thumb. ; Ki-KuitAGi;

Agaricus campestris Linn. (Notre espèce comestible par excellence) nommée selon

Thumberg Taki et ses variétés nombreuses : l" Si-Taki ( Thumberg rangerait donc
l'espèce dont nous entretient M. le comte de Castillon

, qui est cespiteuse et lignicole

dans les variétés de Vag. campestris qui n'ofl'rent certes point ce double caractère

,

puisque les Pralelîes , quoique se montrant en communauté, végètent isolées et ne

se montrent que dans les prairies, sur la lisière des chemins boisés , etc. ) ; 2o Fastaki -,

3" Mastaki ;
'lo KuRAGi et .'io KisTAKi. L'autcur de la llore du Japon déclare avoir puisé

celte nomenclature indigène dans l'ouvrage de Kaempfer (Amenitatum exolicarum, clc.

fasc. V, i7l2.) Holelus agario'ides Thumb. { Lenzitcs Fr.) B. dimidialus Thumh,
{ Polijporus japonicus Fr. Manne.n-Taki : Jiolctiis {Polyporus fomenlariun Fr.

;

Doletui— {P.versicolor Fr. ) Sarunokus-Taki ; Clavaria muscoides L. ; Boletus su-
berosus L. ; Ltjcoperdon tuber L. : Sjioho.

Trente-deux espèces de champignons du Japon sont indiqués avec les noms du pays,
Miais sans dél(!rminalion scienliluiuc par Sioboldt dans ses Plantes économiques.
Miquel citr; jo Schizophi/llu))!. commune dans les Prulusio (lorœ japonica; 18G7.

MM. lîerkeley et Curtis ont décrit vingt-trois espèces nouvelles de cette même contrée
dans le vol. IV ûca Procecd. Amcric. acl. of. se. C. R,



Dans les premiers jours du mois d'août suivant, on retire les rondins

que l'on met à tremper dans l'eau pendant une demi journée. Après

quoi, les plaçant contre un billot reposant sur le sol, on les frappe

fortement sur trois de leurs faces , avec une masse de bois de façon à

bien meurtrir l'aubier, on les replace ensuite contre la traverse, et

deux ou trois jours après, la deuxième récolte commence à pousser.

Dans la province de Tôtômi , ou prétend qu'en frappant fortement le

petit bout des rondins, on obtient de gros champignons, tandis qu'il

n'en naîtrait pendant longtemps que de petits si ces coups étaient

modérés.

Une variante du procédé, décrit ci-dessus , consiste à mettre les

arbres en terre et à les y laisser un an, au l)out duquel on les en-
taille comme il a été dit. Cet enfouissement doit se faire de suite après

l'abattage.

La dessication des Sii-take s'opère dans une étuve garnie sur trois

de ses côtés de tablettes mobiles à claire-voie , au-dessous desquels

sont placés des brasiers. On ferme hermétiquement pour concentrer
la chaleur; et l'on change de temps en temps les tablettes de place afin

de les approcher tour à tour des brasiers.

Cette culture artificielle se fait sur une grande échelle puisque, sans

compter la consommation indigène qui en est très-considérable , on
exporte annuellement eu pays étrangers 200,000 kilogrammes environ

de ces champignons ainsi desséchés.

Mais le procédé Japonais est fort long puisqu'on n'obtient les

Sii-take qu'à la troisième année et fort coûteux , car on emploie des

arbres d'une certaine valeur industrielle qui sont ensuite totalement

perdus. Grâce à l'obligeance du directeur de cette Revue, j'ai

pu envoyer au Japon les renseignements les plus détaillés et les plus

précis sur la cidture de VAgaricus attenuatus d'après la méthode de
Desvaux, méthode bien plus prompte et bien plus économique.

Ci« DE Castillon , De la la Société des études Japonaises.

CAS EXTRAORDINAIRE DE DÉVELOPPEIVIENT DU BOVISTA GIGANTEA Nées,

AUX ENVIRONS DE TOULOUSE.

On a recueilli de nombreux faits sur la croissance extraordinaire

,

par rapport à son peu de durée, de cette espèce considérée à bon droit

comme le champignon qui acquiert en Europe , après cependant une
espèce voisine le Lycoperdun horrendum (i), les dimensions les plus

considérables. J'ajouterai quelques détails, peut-être bons à noter,

tirés d'une observation récente. Le 9 septembre dernier, je fus invité

(1) Cette nouvelle espèce observée parM. Czerniaiew en Crimée, dépasse parait-il

en volume 3 mètres de circonférence ! ce serait le plus gros champignon connu. « Cette

espèce , dit le botaniste russe
, peut eiïrayer dans une forêt sombre , où tout d'un coup

on croit apercevoir un fantôme courbé en robe ijlanche ou brunâtre. »
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à venir voir dans un ramier de la Garonne , à Grenade, près Toulouse,

un champignon monstrueux que des ouvriers n'avaient pas aperçu la

veille et qui paraissait s'être montré subitement. C'était bien le Bo-

vista gigantea dont le peridium blanc, lisse au toucher, mesurait, à

cette date, 60 cent, de circonférence (le volume de la tête d'un

homme), et qui avait déjà 38 cent, de hauteur. Secondé par une
température chaude et humide à la fois (par une de ces anomalies

propres à notre climat, des ondées de pluie avaient alterné depuis

deux jours avec l'apparition d'un soleil brûlant) ; sa végétation sem-
blait marcher à vue d'œil. A 5 heures du soir, le diamètre du Bovista

avait atteint 23 cent. ; le 10 à 8 heures du matin 27 cent., et son élé-

vation était de 42 cent. A 5 heures du soir, le diamètre mesurait

29 cent.,, et la hauteur 43 cent. ; le 11, le diamètre était, dès le

matin, de 32 cent., et la hauteur de 45 cent. La forme n'était pas

régulièrement ronde comme je l'avais déjà observée dans cette espèce,

elle était ovale allongée. Le peridium accusait au toucher une certaine

résistance , celle par exemple d'un ballon en caoutchouc avec lequel

jouent les enfants, et son équilibre semblait être peu assuré, car le

moindre choc menaçait de le renverser. La couleur du peridium était

passée du blanc au gris fauve clair, nuancé de vert à la base; il était

devenu légèrement floconneux au sommet. Le 12 otobre, à 10 heures

du matin, il avait beaucoup plu dans la nuit, et la matinée était chaude
et orageuse. Le champignon n'avait rien gagné en hauteur, mais il

s'était subitement enflé. Son diamètre mesurait 38 cent., c'est-à-dire

que la plante mesurait 114 cent, de circonférence. Là devait s'arrêter

la limite de sa croissance, car le 13, à 6 heures du soir, le peridium

montrait des gerçures nombreuses à son sommet et il était à moitié

affaissé. Les pluies de la journée avaient accéléré non sa décrépitude,

mais sa chute sur le sol. J'emportai ce champignon. Je l'ouvris par le

milieu (de haut en bas) , et comme sa maturité n'avait pas encore été

atteinte , il se forma sur la portion intérieure blanchâtre et encore

résistante, une fine pellicule papyracée qui sécha en partie à une tem-
pérature douce (celle d'un appartement fermé et exposé au midi

)
, et

devint en peu de jours de couleur noirâtre fuligineuse de même que
celle de l'extérieur. (M. le professeur H. Hoffmann avait, avant moi

,

observé la formation de cette pellicule sur la portion tranchée d'un

Bovista.) Quinze jours ou trois semaines après, la poussière brune
(les spores) s'échappait abondamment de toute la surtace que j'avais

tranchée (la (ine pellicule était rompue) ; on pouvait distinguer les fila-

ments bruns très-fins produits , sans doute, par la dissociation du tissu

anastomosé. L'odeur désagréable et pénétrante répandue par le cham-
pignon durant sa dessication dans l'appartement non habité où je

l'avais placé, avait disparu dès que la fermentation de son contenu
avait dû cesser. \V\en que déformés et ensevelis dans un lit de pous-
.sière fuligineuse, les débris monstrueux du Bovista de Grenade sont
encore, dans leur grand portefeuille, une dos curiosités de mon cabinet.

Les botanistes français qui ont parlé de l'espèce qui m'occupe, assi-
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gnent à ses dimensions normales , 30, 40 et 45 centimètres de circonfé-

rence seulement (1). L'exemplaire que j'ai observé cette année, atteint

exceptionnellement une mesure qui dépasse le double de ces derniers

chiffres. C'est donc un développement anomal que je constate. Un
mycologue patient et habile, mon honorable correspondant M. le pro-

fesseur Herm. Hoffmann de Giessen a décrit {Bot. zeitung 1873,

p. 373 un exemplaire du même champignon dont le développement

se rapproche beaucoup des dimensions du type que je fais connaître

ici. Il avait 101 cent, de circonférence et 94 cent, de hauteur. Consé-

quemment il s'écartait comme celui de Grenade, de la forme gobu-

leuse déprimée qui est assez constante chez cette espèce. Le même
botaniste a donné depuis un autre exemple de cette curieuse végé-

tation (voir le n" 25 du Flora 1875). Cette fois, un B. gigantea des

environs de Giessen est passé en sept jours, du 16 au 22 juillet (durée

de son développement) , du volume d'une tête d'enfant ( 30 centimè-

tres de diamètre), à 62 centimètres. Du commencement à la fin de la

croissance , la forme avait été régulièrement arrondie.

Le Journal du Loiret (12 octobre 1875) , signalait l'envoi dans ses

bureaux d'un champignon « phénoménal , « un L. giganteum mesu-
rant 75 cent, de circonférence sur 20 cent, de hauteur.

M. E. Saint-Amand avait envoyé à l'Exposition mycologique orga-

nisée à Paris en 1876 , un exemplaire mesurant 0™30 de diamètre et

pesant 2 kil. 820 gr. MM. Vilmorin, Andiieux et G^, avaient envoyé

aussi un autre exemplaire du même champignon récolté dans leur

jardin par M. Michel, jardinier en chef, ayant 1™03 de circonférence

et pesant 4 kil. 700 gr. ( Le poids n'est pas toujours subordonné au

volume, car à mesure que le champignon décroît, c'est-à-dire que

ses cellules se dessèchent, son poids diminue, si bien que le moindre

vent peut le transporter au loin comme il transporte les feuilles

sèches).

Je rappellerai ici la mention que j'ai déjà faite (voir Hist. des champ.

d'Europe, p. 21.) de ce même champignon récolté par moi aux envi-

rons de Toulouse en 1869. Il s'était développé daus l'espace d'une nuit

sur la portion d'un pailler tranchée à la faux 48 heures avant, et avait

atteint 30 cent, de diamètre. Tout est surprenant dans la croissance de

cegasteromycète. On sait que le docteur Lindey a calculé que le dé-

veloppement des cellules dont se compose ce champignon , marche à

raison de 60 millions par minute I G. Roumeguère.

FUNGORUIVI NOVORUm EXOTICORUIVI DECAS. Auctore F. de Thûmen.

I. Puccinia Verruca Thiim. — P. acervulis maximis, verrucœ-

formibus , hypophyllis , hemisphaîricis , eximie firmis , liberis
,

(1) BuUiard, Leveillé , Cordier, De nos jours , M. Quelet ( Champignons rfw Jura et

des Vosges, p. 37(1) , ont indiqué les mêmes dimensions : 2-3-4 décimètres. (
20-30-

40 cent. ).
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solitariis, semper fere marginalibus, brunneis; sporis fasciculatis

,

longe clava^formibus, inœquilateralibus, medio constrictis , cellula

superior vertice insequali obtusa,25mm. long., 14 mm. crass., cellula

inferior in pedicello angustata, 30-34 mm. long., 2 mm. crass, epis-

porio tenui, Isevi, dilutefuscis
;
pedicello longissimo, curvato, hyalino,

62 mm. long., 8 mm. crass. — .Egyptus superior : ad folia viva Ce/i-

taureae napifoliae Lin. Leg.— Com. D^ C. Keck.

IL Uromyces pictus Thiim. — U. acervulis dense gregariis
,

orbiculatim dispositis , hypopbyllis, in macula indistincta, subexpal-

lida , badiis , firmis sed liberis , mediis , verruculteformibus ; sporis

globosis vel late ellipticis, utrinque rotundatis, episporio lenuissimo
,

Icevi , fuscidulis, 22-30 mm. diam.
;

pedicello longissimo , facilime

caduco , subarcuato , usque ad 58 mm. long, 4 mm. crass., subsc-

quali^ hyalino, imposito.— Abyssinia : in foliisvivis Abulilonis elaeo-

carpoidis Webb. Leg. — Com. D^ G. Keck.

III. Uromyces Sidae Thiim — U. acervulis hypophyllis, seras

solitarias orbiculatas formans , dense gregariis , mediocris , eleva-

tis
,
pustulatis demum confluenlibus , lirmis , castaneis in macula

indeterminata grisea , in pagina superiore maculam purpureo-fus-

cam formans; sporis globosis vel late ovoideis, sœpe apice vertice-

que subangustato-acutatis, episporio sub'.enui, lœvi , vertice valde

incrassato, intus homogenis, 25 mm. long., 16mm. crass., pedicello

subarcuato, hyalino, aîquali, 20-22 mm. long., 5 mm. crass. — Ab
Uromycete picto Thûm. vertice crassissimo

,
pedicello breviore , etc.,

valde diversus. — Kordofan australis: pr. Mulbes ad folia viva Sidae

spinosae Lin. YII , 1875,—Leg. D^ J. Pfund.

IV. Capnodium Richardi Thiim. — C. maculis epiphyllis , late

effusis , tenuibus , atris, grumosis, detergibilibus , solubilibus , ssepe

folia fere toto occupans; mycelio repando e floccis sublongis, arcuatis,

moniliformîbus, plerumque simplicibus, articulatis, fuscis composite;

peritheciis subcarnosis
,

globosis , numerosis , fuscis ; sporis octis

ovatis, fuscis, uniseptatis, 6-9 mm. long., 4 mm. crass. in asco

elliptico, fusco, caduco
,
plerumque 20 mm. longo, 10 mm. crasso.

—Insula Madagascar : ad Sorindeiae ma'lagascariensis Pet. Th. folia

viva. — Leg. M. Richard.

V. Ophiotrichum Acaliphae Thiim— 0. maculas stellari-ramosas vel

radiantes , epiphyllas, orbiculatas, primo albidas demum ochraceas

,

gregarias
,
postremo grumosas formans ; tubulis externis dilute fus-

cis ; tubulis internis hyalinis , magnis , longis, interdum septatis
,

apice acutatis ; sporis longe elliptico-ovoideis , vertice subobtusatis
,

apice subacutatis, bi-triseptatis, ad seplas non constrictis, fusco-

bruneis, 12 mm. long, 5 mm. crass. Insula St.-Domingo: ad folia

viva Acitlyphae laevigalae Stv. — Leg. — Com. D"". C. Keck.

F/.V Jlelminthosporium martinicense Thûm. — //. maculas amphi-
gonas, atras, radiatiin orbiculatas, clfusas, nitidas, solitarias formans;
liyphis l'igidis , sul)ulato-strictis, ercctis, simplicibus, obscure fuscis

,

ul videtur non septatis, sursum sensim angustatis, apice acutatis;
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sporis fusiformibus , rectis , utrinque acutatis , sexdecemnucleatis

,

simplicibus ( an semper ?
) , hyalinis, 35 mm. long., 7-8 mm. crass.

Portasse generis novi typus ! — Ins.; Mai Unique; in foliis vivis Tri-

cerae citrifoliae Willd. {Buxus citrifolius S/)r. ) XI, 1867. — Leg.

Hahn prope « Piton du champ flore. » — Com. D'^ C. Keck.

VII. Cladosporium Heuglinianum Thilm. — C. maculas amphige-

nas,sparsas, plus minusve orbiculatas, magnitudine varie , nitido-

atras, subeffusas , velutinas formans; hyphis subrectis, subulato-

rigidis, simplicibus, septatis, 6 mm. crass., longis , dilute fuscis;

sporis diversis sed semper bicellularibus , cylindrico-subellipticis
,

utrinque subacutatis, medio non constrictis, 12-20 mm. long. 6-8 mm.
crass., hypharum coloris.—Terra Habab, pr. Nakfa ad marginem Maris

rubri : in foliis sub vivis languidisve Buddkyae polystachiae Fres. II,

1875. — Leg. Th. de Heuglin.

VIII. Dicoccum pulchrum Thuni. — D. acervulis amphigenis, atris,

in pagina superiore maculas etïusas , velutinas, nitidas, non limitatas,

in pagina inferiore soras minores plerumque nervos sequentes for-

mans; sporis simplicibus, globosis, '10 mm. diam. vel plerumque

didymis tridymisque , ellipsoideis vel ovoideis vel interdum curvato-

lunulatis, 20 mm. long., 10 mm. crass., badiis, episporio tenui,

diaphane. — Africa tropica pr. Djur ad marginem fluvii Amotmul in

Soymidae l'hopalifoliae Schweinf. foliis vivis. XL 1870. — Leg. J.

Schweinfurth

.

IX. Torula Securinegae Thum. — T. acervulis minutis, hypophyllis,

sparsis, dilute flavidis, pulveraceis, laxe insidentibus ;
sporis cate-

nulatis, plus minusve globosis vel ovoideo-globosis, episporio crasso,

achrois vel vix pallidissime flavescentibus, plerumque 5 mm. diam.

— Ins : Bourbon : ad Securinegae nitidae Willd. folia viva. Leg. —
Com. Dr. C. Keck.

X. Torula Lechleriana Thilm. — T. acervulis magnis, indetermi-

natis, late effusis, aterrimis, pulveraceis, detergibilibus , amphigenis ;

sporis conglobatis vel moniliformibus
,
globosis, minimis, dilute vio-

laceis, vix diaphanis, 3 mm. circa diam. — Chile: Colico prov. Val-

divia ad Bromeliae Landbeckii Lechl. folia subvirentia in sylvis umbro-

sis. I. 1855. — Leff. W. Lechler.

LES MYXOGASTRES (l).

Les Myxogastres ou Myxomycètes sont de tous les champignons

ceux qui, par leur nature, s'éloignent le plus du règne végétal ; aussi

(i) Ouvrages spéciaux à consulter :

De Barij. Morphologie et physiologie des Champignons , Lichens et Myxomycètes.
Leipsic ,1866, fig.

De Bre/'eM. Nouveau genre de la famille des Myxomicètes. Francfort, 1869.

Alexandrowitzch. Anatomie des Myxomycètes , avec photographies. Warschau ,

1872.

J. de Rostafinski. Monographie de la famille des Myxomycètes. Paris , 187f)-1876.
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des Mycologues éminents furent tentés de les ranger définitivement

dans le règne animal , sous le nom de Mycetozoaires
(,
de Bary). Avec

Berkeley et Brongniart
,
je pense qu'ils doivent former une famille de

l'ordre des Péridiés.

Privés de thèques ou de basides , ils se montrent d'abord sous

l'aspect d'une pulpe ou gangue muco-gélatineuse , molle et laiteuse;

blanche
,
plus rarement colorée et qui adhère aux doigts à la façon

de la crème. Cette pulpe amorphe qui joue le rôle de mycélium , se

convertit par une transformation rapide en peridiums isolés, groupés

ou adnés, de forme et de couleur très-variables. Ces derniers sont

pleins d'une g' /èôe diffluente , opaline puis colorée, qui, par la for-

mation du capillin ou des élatères et des spores , devient floconneuse

et pulvérulente.

Un Myxogastre est ordinairement une agglomération ou colonie

d'individus vivant en société , accolés ou épars dans un nid commun

,

( Hypothalle , Plasmode ou simplement Mycélium) , consistant , soit

en une couche membraniforme très-mince , soyeuse ou glacée , opa-

que ou pellucide, le plus souvent semblable à une tache d'albumine

ou de gomme, soit en veines rameuses, anastomosées ou réticulées

A mesure que la gangue prend de la consistance, on voit dans la

substance amorphe se dessiner un relief vague, puis on y reconnaît

les formes du réceptacle ou des peridiums , dont les modes de forma-

tion sont les suivants : 1" Dans les espèces simples , il se forme

un péridium membraneux unique, recouvert d'un voile furfuracé

[Lycogala, Dijdimium); 2° dans lesespèces composées, il se forme une

croûte épaisse et vernissée, commune à toute la masse, et tenant en

dissolution beaucoup de sels de chaux; puis l'intérieur de la gangue

est divisée en cellules qui sont autant de péridium connés ou soudés

ensemble ( Licea ) ;
3° dans les espèces libres ou espacés , mais réunies

par un mycélium maliculiforme ( Tnc/iia )
, ram'iûé {l'hysarum) ou.

réticulé ( Diachœa) , chacun des individus de la troupe possède un

péridium propre.

Ls Péridium est composé d'une couche membraneuse papyracée ou

scarieuse, souvent très-tenue , très-délicate , fragile et fugace, parais-

sant être le résultat de la concrétion de la gangue. Il est sessile ou

stipité, sphérique , ovoïde, pulviné ou étalé. Il est nu ou couvert

d'un voile crustacé, furfuracé ou pruineux. Sa forme gracieuse repré-

sente tantôt des amphores ou des coupes en miniature , tantôt des

perles, des œufs d'insectes ou des baies. Le plus souvent coloré et

l)rillant, il prend à la maturité une teinte irisée et un éclat métallique

tout à fait propres à ce groupe de champignons.

La déhiscence et la dissémination présentent aussi de curieux phé-

nomènes et s'opèrent, suivant les genres , de différentes manières : le

Fig.—Dansun pr(''C(''(ient travail consacr(^, à la classification du vaste groupe des Myxo-
mycètes et publié à Strasbourg, en i^l'A , l'auteur regardait ces êtres comme une

classe intermédiaire entre les cliampignons et les animaux.
Sorokinc. Mémoires sur le développement des Myxomycètes. Paris , 1876 , fig.
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péridium s'ouvre à la maturité : l** par un orifice '\vvég\x\\QV {Lycogala)

,

2" par une déchirure en éclats {Physarum); 3° par un opercule qui

tombe de bonne heure {Craterium); 4° par la chute de la moitié

supérieure, la base persistant sous forme de cupule (Arcyria)
;

o° Enfin, il tombe en entier ainsi que le voile, au plus léger frôle-

ment, en fragments très-menus et souvent impalpables {Stemonitis).

Pendant que se forme le péridium , la glèbe se transforme aussi de

son côté ; les spores avec le capillin ou les élatères qui sont ses sporo-

phores , font leur apparition. Le capillin et le réseau [Capillitium ou

Flocci
) , sont des cellules tubuleuses , très-tenues , diaphanes

,

simples, rameuses, anastomosées-rétîculées
,
qui, par leur expan-

sion élastique dispersent les spores. Les Elatères très-analogues à

celles des Hépatiques sont des filaments tubuleux , formant d'élégan-

tes spirales glabres
,
granulées ou épineuses ; ce sont des ressorts

destinés à projeter au loin les spores.

Le péridium présente souvent dans son axe, un autre organe, la

Columelle ou Stilidium qui est la continuation du stipe
,
pénètre plus

ou moins avant dans la glèbe et la traverse quelquefois dans toute son

étendue. On la trouve souvent à l'état rudimentaire. Elle sert de

point d'attache au capillin qu'elle relie au péridium sous forme de

réseau aussi simple que délicat.

La spore sphérique ou ovale, prend en s'affaissant des formes

variées
; elle est simple, glabre, papilleuse ou tuberculeuse et munie

d'un véritable hile par lequel le capillin ou l'élatère la porte et la

nourrit. L'Epispore est coloré et ocellé; il en sort des boyaux ciliés

comme les Zoospores (de Bary), se contractant et rampant à la ma-
nière des Amibes. Ces cils disparaissent bientôt, le germe s'accroît en

une masse muqueuse irrégulière ou Plasmodium (de Bary ), sorte de

pseudo-mycélium que j'appellerai encore mycélium pour simplifier le

langage mycologique.

Champignons météoriques par excellence , les Myxogastres , abon-

dent dans les jours les plus humides de l'année, du printemps à l'au-

tomne , aussi bien sur les plantes vivantes et sur les mousses que sur

le bois pourri et les pailles mortes. Autant les autres champignons

sont vivaces si on les considère dans leur mycélium, autant ceux-ci se

hâtent de vivre; Schweinitz en a vu se développer sur du fer qui peu
d'heures auparavant avait été rougi au feu. Ils semblent, tant leur

croissance est subite et rapide
,
plutôt puiser les éléments de leur vie

dans l'air ambiant que dans leur substratum qu'aucun mycélium ne

pénètre et auxquels ils n'adhèrent que faiblement. Leur transforma-

tion
, dit Montagne , est une opération de la nature aussi merveil-

leuse qu'incompréhensible; elle se fait souvent en peu d'heures, et

l'observateur peut facilement assister à toutes ses phases.

Cette charmante petite famille dont les brillantes espèces se con-

servent si bien et tiennent si peu de place dans l'herbier , forme après

les Mousses , la collection la plus facile et la plus agréable. La délica-

tesse des formes n'échappe pas à l'œil nu , comme chez les Mucédi-
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nées et leurs nuances tendres ou vives, mêlées de reflets métalliques,

contrastent avec les sombres couleurs de leuri,^Ue. Dans notre région,

parmi tant de créatures qui briguent notre préférence et réclament
notre attention, les Myxogastres nous offrent une élude des plus

attrayantes et certainement la plus mystérieuse.

D"" L. QuÉLET.

DES NOMS VULGAIRES DES CHAMPIGNONS AUX ENVIRONS DE SAINTES

[Charente-Inférieure)

.

Les noms que les paysans Saintais donnent aux champignons comes-

tibles, diffèrent beaucoup des noms vulgaires cités par les auteurs

,

dans les ouvrages de Cryptogamie. Aujourd'hui
,
que les patois dispa-

raissent, il est bon de noter ces termes locaux, demain, peut-être

,

il sera trop tard. Je ne m'impose pas une tâche bien lourde, en re-

cherchant les noms vulgaires des champignons qui viennent en Sain-

tonge ; car à l'exception de quelques espèces comestibles , tous les

hyménomycètes, y sont appelés dédaigneusement de mauvais potirons

et le paysan les écrase , avec mépris , toutes les fois qu'il les l'encontre,

ce qui fait que le botaniste, pendant la saison des ceps noirs, s'il ne

passe pas dans les bois de bon matin , ne rencontrera que des héca-

tombes , d'amanites et d'agarics renversés par le chercheur qui croit

tuer cette poison , en les broyant sous le talon de sa galoche ( sabot).

Voici les noms vulgaires des champignons qui croissent en Sain-

tonge :

Amanita c.esarea Fr. : Olonge, par corruption du mot Oronge.

Amanita vaginata Lam. : Potiron gras. Cette amanite est plus

appréciée des paysans que des citadins qui la mangent avec mé-
fiance .

Lepiota procera Scop. et L. mastoidea Fr. : Clôneau, clônas et

clouneau (1),

Clitocybe auricula Fr. .- Argouane ou Argoine à Rochefort; Bru-

nette à Saujon.

Lagtarius deliciosus Fr.
,
qui vient aux environs de Saujon, y est

appelé Catalan, d'après J. Mousnier. (Les champignons dans la Cha-
rente-Inférieure.)

Lagtarius controversus Fr. : Cornet blanc. Les Lactaires co-

mestibles , tolérées sur le marché de llochefort , ne paraissent pas sur

celui de Saintes.

Pleurotus eryngii Fr. : Argouane ii Danil et à Uochefort, Limège
à Saint-Jean-d'Angély et Carniole à Saujon.

Cantiiarellus ciRAïaus Fr. : Jnunette ou fezique.

(1) On (lil Gounno (bosse), dans le pays Toulousain pour désigner celle espèce.

(VoirC. Roumeguôre. {Glossaire mijcolo(jique.
)
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Pratella campestris Fr. : ^rwne/e. Une varieété, dont le chapeau

est large de -15 à 20 cent, et qui croit dans les prés marais vers Ro-

chefort, est connue sous le nom de Gros pied.

Les Coprins, à collier, sont àes Pisse de loup dans certains endroits.

On donne aussi ce nom et celui de Pisse de chien aux Lycoperdons.

BoLETUs EDULis Bull. , et B. ^EREus BuU. : Céres par corruption du

mot Ceps. Les bolets croissent habituellement en septembre. Quel-

quefois il en vient, même assez abondamment, dès le mois de juillet.

On assure en Saintonge que les Céps ne viennent en grande quantité

que tous les trois ans. Peut-être y a-t-il du vrai dans cette croyance,

car j'ai remarqué que les années où les bolets paraissaient abondants,

étaient suivies de plusieurs autres stériles. Quand les pluies viennent

en bon temps, ces champignons croissent à l'époque du premier

quartier de la lune. Leur grande saison dure huit ou dix jours, passés

lesquels on n'en trouve plus que quelques-uns isolés çà et là.

Le BoLETUS SCABER BuU., n'a pas pu obtenir ses lettres de natura-

lisation sur le marché de Saintes. Il y a 25 ou 30 ans, des frères de

Saint-Antoine
,
qui étaient à Valade, commune de Putaud , en ramas-

saient et en mangeaieut au grand étonnement des paysans. Depuis

le départ de ces religieux pour l'Algérie, ce bolet est connu sous le

nom de Ceps de Valade.

Hydnum repandum L. : Langue de bœuf (1) , à cause de ses aiguil-

lons qui rappellent la langue de ce ruminant. J. Mousnier prétend

qu'à Saint-Jean- d'Angély, on désigne ce champignon sous le nom de

Manette (2).

Les Clavaires rameuses sont, dans nos campagnes , des Barbes de

prêtre ou des barbes de bouc (3).

A Saint-Jean-d'Angély, l'Helvella Cripa Fr. se nomme oreille

de chat blanc , et l'H. lacunosa Afz., oreille de chat noir.

MoRCHELLA ESCULENTA Pers. cst uuc Mourille en patois.

Je termine cette nomenclature par un emprunt fait à Lesson [Flor.

Rochefortine). D'après cet auteur, le Verpa agaricoides Pers. s'ap-

pellerait Bonnet de prêtre (4). Paul Brunaud.

ORIGINE DU GENRE iVlICROSPH/ERlA, Leveillé.

J'ai mentionné dans mon Index synonymique des champignons ,

page 13, le genre Microsphœria Lev. avec cette indication : que ce

(1) Lengua debou (langue du bœuf), désigne dans le midi de la France la Fîstu-
line hépatique.

(2) Mariette et Manelos rappellent à Toulouse la Clavaire coralloïde.

(3) Barbes est dans le Roussillon le nom qu'on donne aux Hydaei comeslibles

{ H. repandum , H. sinuatum , H. squamosum.

CO C'est le nom vulgaire donné dans l'Hérault au Monhella esculenta.
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genre représentait un démembrement de l'ancien genre Erisyphe (i

)

,

ce qui est exact, mais j'ai été questionné quelquefois et tout récem-
ment encore, pour expliquer dans lequel de ses ouvrages le Docteur

Leveillé avait proposé ce genre. Un de mes correspondants de Londres

veut bien m'écrire , à la date du 16 décembre dernier, a peu près ce

que m'écrivait il y a quelqnes années un botaniste parisien : « J'ai

parcouru la série des Annales des sciences naturelles , depuis la Mo-
nographie des Erysiphe ( où il n'est pas question du genre Microsphœ-

ria), je n'ai pas même trouvé ce nom générique. » Je consigne ici

ma réponse qui se rattache à l'histoire peu connue parait-il du genre

en question.

Dès l'année 4866, je m'étais préoccupé de ce genre que j'avais vu

cité pour la première fois dans l'Index fungorum d'Hoflmann (1863)

,

et je m'adressai à son savant créateur pour obtenir un éclaircisse-

ment. Voici ce que j'appris de lui à la date dn28 novembre : « Depuis

que j'ai publié ma disposition méthodique des espèces du genre

Erysiphe (Ann. se. nat., 3^ série, t. 15, 1851 ), j'ai dû inscrire dans

les herbiers et dans ma correspondance au lieu et place du nom de

Calocladia, nom imposé à ma 5« division des Erysiphées, le nom
nouveau de Microsphœria qui n'a pas été donné encore comme le

premier à une autre plante. Au surplus , ce changement de nom ne

comporte aucune modification dans mon travail sur ces petits cham-
pignons, et tous mes Microsphœrïa représentent exactement tous mes
anciens Calocladia. »

Telle fut l'explication que j'obtins alors. De l'aveu même du maître,

c'était un nom substitué à un autre « dans les herbiers et dans la

correspondance. » M. H. Hoffmann avait dit, loc. cit., à la suite du

nom : « Voir genre Erysiphe » , tout en visant le mémoire de Leveillé

[Ann. se. nat. 1851), qui mentionne le genre Calocladia, et nulle-

ment le genre Microsphœria.

En 1867 parurent deux Flores cryptogamiques importantes. La pre-

mière, celle des frères Crouan [Florale du Finistère), cite quelques

espèces dn genre Calocladia, et ne dit pas un mot du genre Micros-

phœria. L'autre celle de Jean Kickx [Flore cryptog. des Flandres),

cite bien le genre Microsphœria en visant, comme l'a fait M. H. HofT-

mann, la monographie des Erybiphes, mais il dit un peu plus que ce

dernier auteur. Un renvoi qui accompagne le titre générique de

Microsphœria porte : « Caloclaria Lev. Olim. » Les Aoristes qui ont

mentionné depuis cette époque le Gen. Microsphœria visent tous (du

moins ceux dont j'ai feuilleté les ouvrages) assez inexactement l'étude

de Leveillé de 1851.

(1) Clavis annlijUca Generam :

.MDiiosporanijiu Uiainuso-diclwlomae. 1 Podosphaera

[Appendiculae. )Floccosae. 2 Sphaerolheca.

ComeplaculaJ )Uncmalae. | Uncinula

f l'olijsporaïKjia. iJiarniiso-dkliolomac. "> Microsphaeria seu Calocladia.

xAiipendiculae. [Floccosac. Erysiphe.
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Quant à l'abandon du nom de Calocladia par son auteur, il était

en effet motivé jusqu'à un certain point par l'emploi antérieurement

fait par Gréville de ce même nom pour distinguer un genre de Phycées,

mais là pouvait ne pas être le véritable motif de cet abandon, puisque

le monographe des Erysiphées conservait dans sa deuxième division

un nom [G. Sphœrotheca) ({ne Chamisso avait déjà donné à une plante

du Brésil. Je doute que la note inédite de Leveillé soit la seule lumière

à invoquer pour l'origine du genre qu'il a créé , et je demande à mon
tour, un éclaircissement à mes lecteurs mieux informés.

C. R.

DE LA CONSERVATION DES CHAMPIGNONS AU POINT DE VUE SCIENTIFIQUE.

M. Alphonse de Candolle {Sur un exemple de conservation remar-
quable de feuilles et de fruits verts dans de Veau salée. Genève

,

octobre 1878), signale la conservation d'une branche de caféier

(feuilles et fruits), dans un bocal d'eau salée hermétiquement clos

,

cela depuis 53 ans et présentant la couleur et l'aspect d'un rameau
récemment détaché de la plante vivante. Ce savant propose aux chi-

mistes qui dirigent les laboratoires , de rechercher les procédés efficaces

pour remplacer par l'eau salée, par exemple, qui semble convenir aux
produits végétaux de coloration verte; l'alcool trop coûteux employé

jusqu'à ce moment dans les cabinets d'histoire naturelle. Il leur re-

commande « d'essayer sur les champignons qu'il serait si utile de

pouvoir conserver avec les couleurs. »

Rien ne serait plus utile en effet que de pouvoir conserver, à l'état

de nature, des espèces qui desséchées ne sont plus reconnaissables et

qui, d'un autre côté, malgré les préparations défensives (1), sont

promptement attaquées et souvent détruites entièrement par les in-

sectes. Il est encore des espèces telles que les Coprins qu'on ne peut
conserver dans l'herbier à cause de leur rapide décomposition. Le seul

liquide employé jusqu'à ce moment est dispendieux et rend un mau-
vais service , c'est l'alcool étendu d'eau qu'il faut renouveler de temps
en temps

,
pour maintenir sa transparence , et qui malheureusement

prend rapidement la teinte colorée de l'objet qu'il doit conserver. Selon
Barelleon pourrait employer un litre d'alcool rectifié pour huit litres

d'eau que l'on filtre après y avoir fait fondre 8 grammes d'acétate de
plomb cristallisé

;
cette dernière substance que nous avons essayée

aide un peu, nous le reconnaissons, à la préservation de la couleur,
mais cette conservation est encore trop limitée.

Nous joignons nos vœux à ceux du savant botaniste de Genève et

nous applaudirions de grand cœur à la découverte du moyen depuis

(1) Pour préserver les champignons desséchés de l'atteinte des insectes (Dermesset,
Ptines, Boslryches, etc.), on les plonge doux ou trois fois dans une solution de
sublimé (IS grammes de dento-chlorurc de mercure dissous dans 200 grammes d'alcool).

2
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longtemps ambitionné par les amis de la mycologie. Un habile chimiste,

M. Filhol, directeur de l'Ecole de médecine de Toulouse, est bien

parvenu à isoler la matière colorante rouge des Russules. Appeler

l'attention des chimistes sur le vœu de M. Alph. de Candolle , c'est

peut-être demander de leur part un effort moindre que celui qu'a dû
leur coûter les expériences toxicologiques acquises.

La plupart des Agarics sont si fragiles, qu'il est difficile de conserver

leurs formes dans l'herbier et plus difficile encore de conserver leur

couleur. Les modèles en cire ou en plâtre que l'on connaît, sont bien

inférieurs à un bon dessin en couleur, et ce dernier serait bien vitement

éclipsé parla conservation du champignon lui-même dansun bocal dont

le liquide serait net et transparent , et n'attaquerait point la couleur.

M. Alphonse de Candolle dit ceci dans le travail dont nous venons

de parler : « Mon échantillon de Caféier a été remis dans de l'eau salée

dont la température, élevée d'abord au bain marie, ensuite portée à

l'ébulition , était revenue à SO^» environ. Les feuilles et les fruits ne

sont plus aussi verts » C'est l'application du procédé Appert pour

la conservation des végétaux destinés à l'alimentation et qui a le feu

pour agent principal. Le bain marie opère doucement une fusion des

principes constituants et fermentescibles (on sait que la privation

d'air exclue toute fermentation), mais l'emploi du calorique a été,

jusqu'à présent, un altérant invincible de la couleur, notamment des

couleurs vives , si bien que les praticiens qui traitent les fruits et les

légumes verts à conserver pour l'alimentation, font une seconde opé-

ration pour rendre au moyen d'un acide, la couleur que l'ébulition

leur a fait perdre. M. Thénard a fait des expériences très concluantes

sur la conservation des groseilles , des cerises et autres fruits , mais

il n'a pu empêcher le liquide conservateur d'emprunter la coloration du

fruit qu'il devait protéger.

Il s'agit de trouver, comme le souhaite M. Alph. de Candolle, pour

les champignons, non destinés à la consommation , une substance

économique qui demeurerait transparente et n'altérerait ni le tissu,

ni la couleur naturelle du champignon à conserver en flacon (1),

C. R.

(1) J'ai essayé l'eau distillée contenant le sel commun et l'acide acétique en dissolu-

tion (fiO grammes de chacune de ces substances pour un litre d'eau); j'ai essay-

encore la gélatine préconisée en Amérique pour la conservation des substances ali-

mentaires et aussi le sulfate de zinc , sur le conseil de M, Timbal-Lagrave ( 56 grammes

en dissolution dans un litre d'eau). Mais ces tentatives de conservation intacte et à

long terme des champignons, ne datent pas d'assez longtemps pour que je puisse les

indiquer encore comme absolument satisfaisantes.

On a tenté de conserver les grandes espèces de champignons charnus , érigées à

l'air libre , dans le cabinet du collectionneur, avec le port et la couleur qu'elles ont

dans la nature. Quoique cnticrement desséchées au moyen d'une première immersion

dans l'alcool à28o, et d'une seconde immersion dans une solution de silicate de potasse

ou de soude à 28o qui solidifie le végétal, ces espèces ainsi préparées, ne présentent

pas des conditions recommandai)les. Cette dernière préparation ne vaut certes pas

mieux que la compression du champignon dans la fascicule de l'herbier, alors surtout
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ÉTUDES ET PRÉPARATIONS MICROSCOPIQUES DES CHAMPIGNONS.— PLANCHES

A MICROSCOPE DE M. LE PASTEUR VIZE.— MICROSCOPE PHOTOGRAPHIQUE

DE M. LE D^CH. FAYE.

Nous renvoyons souvent nos correspondants qui veulent bien nous

questionner sur le meilleur moyen d'étudier microscopiquement les

champignons, notamment les petites espèces, d'abord au chapitre XIII

de notre Histoire des champignons d'Europe, consacré à l'emploi des

verres amplifiants, à la composition et à l'usage des liquides conser-

vateurs, à la préparation des test-objets, etc., et aussi à l'excellent ou-

vrage de notre gracieux ami M. le professeur H. Van Heurck, qui est

ou qui devrait être aujourd'hui dans les mains de tous les observa-

teurs. Notre recommandation en faveur de ce dernier ouvrage est

d'autant plus opportune en ce moment
,
que l'habile professeur d'An-

vers , vient de donner une 3^ édition de son livre intitulé : Du micros-

cope et de son application aux études d'anatomie végétale enrichie de

faits nouveaux qui intéressent à un haut degré tous les microgra-

phes (1).

Voici en résumé ce que nous avons dit quelquefois et qu'il est bon

peut-être de retenir. Les grossissements que l'on emploie de préfé-

rence pour l'étude des champignons sont 50, 200 et 500 diamètres.

On aura rarement besoin d'aller au delà. Cette indication concerne

uniquement l'étude des champignons, car pour l'étude des algues infé-

férieures et surtout des Diatomées , on emploie ordinairement de plus

forts grossissements.

Peu importe la forme du microscope dont on se servira , l'essentiel

c'est que les lentilles soient parfaites et que la monture de l'instru-

ment soit stable et propre aux recherches qu'on se propose de faire.

On préfère avec raison , aujourd'hui , les instruments verticaux. Un
petit microscope fort bon et suffisant pour la plupart des recherches,

est le microscope de M. Arthur Chevalier , avec un oculaire et un
objectif n" 3, grossissant de 50 à 250 fois; ce microscope ne coûte

que l'on a pratiqué les coupes transversales recommandées par Klotsch
, pour l'étude

des tissus et des organes de végétation , et que le tout a été plongé dans un bain de

deuto-chlorure de mercure (sublimé corrosif dissous dans l'alcool ). Dans la préparation

sodifiée au moyen du silicate de potasse, le champignon se racornit et les couleurs

s'allèrent trèsprompteraent quels que soient les soins ingénieux exercés par le pré-

parateur.

M. Boutet de Beauvais a indiqué [Session mycologique de Paris 1876), un liquide

conservateur composé d'acide silicique dans la propoition de 3 grammes, de 45

grammes d'alcool et de o grammes de glycérine pour un litre d'eau « pouvant con-

server les champignons alimentaires pendant au moins trois mois ; » mais cette recette

ne répond pas encore à notre desidprata.

M. Ch. Torchon (même Session), a proposé à son tour le pétrole et la benzin

comme « pouvant conserver pendant plusieurs mois » les champignons pour l'étude

avec leurs formes et leurs couleurs, mais encore il s'agit d'une durée limitée!

(•1) Un vol. in-8o, avec 12 pi. et 170 fig., E Rumlot , Bruxelles, -1878, prix: 40 fr.
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que la modique somme de 75 francs. En ajoutant avec cet instrument

un objectif supplémentaire puissant , l'on pourra se tirer d'affaire

dans toutes les circonstances , où il ne s'agira pas de résoudre les

détails les plus difficiles.

Pour l'étude des plus petites espèces de champignons , telles que les

Mucedinées, etc., pour l'observation des spores, des basideset cystides

des Hyménomycètes, on aura besoin comme liquides conservateurs de

solutions de chlorure de calcium (1) et de glycérine (2). Une solution

ammoniacale de carmin viendra parfois à propos pour colorer les cellules

ou leur contenu et une solution de potasse caustique sera employée

pour désagréger les cellules en détruisant la matière intercellulaire.

On pourra encore, dans les cellules, faire apparaître en bleu l'amidon

informe àl'aide d'une solution iodée (3) , et par l'addition de l'acide

sulfurique employé après une solution ^sucrée , obtenir la coloration

en rose de la matière azotée contenue dans les mêmes cellules.

Toutes les préparations mycologiques se faisant dans les liquides
,

on devra commencer par former la cellule qui contiendra le liquide.

On prendra, à cet effet, la lame de verre que l'on destine à servir de

porte objet, et l'on appliquera au centre et vers le haut et le bas de

la lame, au moyen d'un pinceau, deux petites bandes conséquemment

séparées, de vernis noir de deux centimètres environ de longueur sur

30 mm. environ de largeur. On laissera sécher le vernis et ensuite on

donnera encore deux ou trois couches de vernis , sur la première cou-

che selon l'épaisseur de l'objet que l'on désirera renfermer dans la

cellule. Le vernis étant bien sec, on déposera au milieu du verre une
goutte du liquide que l'on doit employer, on y plongera l'objet à

étudier que l'on recouvrira du couvre-objet. Il ne restera plus qu'à

éponger le liquide qui peut déborderlatéralement, à donner une couche

de vernis noir sur la surface supérieure du couvre-objet à l'endroit où

on a donné les premières, et latéralement aussi de façon que la cellule

soit exactement fermée. Quelques mycologues collent avec du silicate

de potasse aux deux extrémités du porte objet deux bandes de veiTe
,

afin de pouvoir supporter les préparations sans endommager le couvre-

objet.

Voici en quelques mots les procédés généraux à suivre dans l'étude

microscopique des champignons. S'iî js'agit des grandes espèces , on

fera des coupes à travers les diverses parties du chapeau , du stype et

du mycélium, et ces coupes seront examinées aumicroscope et traitées

(1) La préparation de cette solution est de \ partie de chlorure et de 3 parties

d'eau distillée. La solution doit être filtrée et bien garantie de la poussière ; on s'en

sert pour les objets transparents.

(2) La glycérine s'emploie pure. Il faut qu'elle ne contienne aucune impureté. On

s'en sert pour les objets peu transparents et aussi pour les préparations pulvérulentes

qui s'altéreraient dans le chlorure de calcium.

(3) Le terme moyen de la solution d'expériences , doit être ainsi composée : Iode

fJ cent., ioduredc potassium , \'t cent., eau distillée 20 gramm. (voir Cryptog. illus-

trée , fain. des Lichens
,
pag. 2.'i , ( chap. Ekcdc des Lichens ).
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par les réactifs. Le moyen élémentaire et on ne peut plus facile de

voir les spores clans la plupart des Hyménomycètes , consiste à placer

la surface fructifère du sujet que l'on veut étudier sur une glace posée

horizontalement. Après quelques heures, lorsqu'on vient à enlever le

champignon , on trouve la place qu'il occupait ternie par une matière

pulvérulente entièrement composée de spores.

Quant aux petits champignons inférieurs , s'ils croissent librement,

on n'aura qu'à débrouiller les filaments du mycélium à l'aide d'une

fine aiguille emmanchée du genre de celles dites à cataracte. Pour
ceux , au contraire

,
qui croissent sur d'autres végétaux , on devra

faire soigneusement des coupes à travers le tissu de ceux-ci pour

examiner de quelle façon ils y sont implantés, les réactifs viendront

ici fort à propos. L'étau à main , sert à serrer, entre de la moelle de

sureau les objets minces dont on veut avoir des coupes transversales.

On peut cultiver les champignons dont on veut faire une étude

spéciale. On commencera par les faire germer. A cet effet, on pren-

dra deux grandes lames de verre et un carton épais d'égale grandeur.

Ce carton sera percéau centre d'un trou proportionné. Oncommencera
par tremper le carton dans l'eau , de façon à bien l'imbiber

,
puis on

l'appliquera sur les lames de verre ; dans l'espace resté libre par le

trou , on sèmera les spores
,

puis sur le carton on appliquera la

2^ lame de verre , de façon que les spores se trouvent emprisonnées

dans une espèce de cage vitrée. On placera cet appareil , appuyé sur

deux baguette? , au-dessus d'un vase contenant de l'eau et le tout

sera recouvert d'une cloche de verre. Si le carton se desséchait trop

,

on y ajouterait de l'eau par le côté. Lorsque le mycélium est obtenu,

on le dépose sur du sable ou du terreau humide sous une cloche

de verre, et l'on peut ainsi observer son développement ultérieur.

« Il y a une source d'erreurs qui peut s'introduire dans la méthode

superficielle de culture employée par des expérimentateurs impru-

dents , ont fait remarquer MM. Cooke et Berkeley (\) ; c'est la

possibilité que des spores étrangères que l'on ne demande pas s'intro-

duisent spontanément dans les semis.» Pour éviter cette germination

adventive, on fait usage dans les laboratoires anglais de divers appa-

reils appelés : « Machines à culture pure , » de l'aveu même des

savants Mycologues qui nous ont entretenu de ces appareils , les

instruments les plus ingénieusement construits ne peuvent pas rem-
placer l'attention et l'intelligence de l'observateur.

Nous recommandons aux personnes qui n'ont pas le loisir ni la

patience de faire elles-mêmes leurs préparations microscopiques de

champignons, les planches à microscope de M. le Pasteur J.-E. "Vize.

Nous avons reçu de ce botaniste micrographe une série de planches

(1)1,6 Polymorphisme chez les champignons. (Extrait de \a. Bibliothèque scientifi-

que internationale).



faites par lui et qni nous ont paru fort bonnes. Ce sont les organes de

reproduction de divers Fungi traités comme nous l'avons indiqué sur

des lames de verre dans une solution de glycérine et recouverts avec

un soin minutieux par un convre-objet circulaire répondant assez

exactement à l'ouverture de l'oculaire du microscope, Ce couvre-objet

de l'invention de M. Vize, est capable de protéger indéfiniment l'or-

gane conservé (1).

Un zélé micrographe , M. le docteur Ch. Fayel, poursuit depuis

plusieurs années le moyen aisé , c'est-à-dire pratique de photogra-

phier directement, aquelque grossissement que ce soit et sans toucher

au microscope , tout objet visible sur la platine. De tentative en ten-

tative , l'habile opérateur est parvenu à perfectionner son invention et

il obtient aujourd'hui très-aisément la conservaiion de l'oculaire pour

photographier des coupes histologiques. On lira avec intérêt les essais

de M. Fayel, dans les n^^ l^ 2 et 4 du Brebissonia de M. G. Huberson
(1878j. Nous nous bornons à détacher de cet intéressant travail la

description du microscope de M. Ch. Fayel
,
qu'il appelle avec raison :

mon microscope photographique , c'est l'auteur qui parle : « Chacune
des trois lentilles dont se compose l'objectif ordinaire va en augmen-
tant de diamètre dans leur ordre de superposition, et par suite est

supportée par des montures de plus en plus larges
,
pour commencer

le cône par lequel je remplace le tube cylindrique du microscope

actuel. A une distance calculée d'avance se place dans le cône la lentille

de champ
;
puis enfin l'oculaire lui-même , séparé de celle-ci par un

intervalle plus ou [moins considérable , selon son foyer combiné avec

celui de l'objectif pour fournir l'image virtuelle. Comme on le voit

,

je modifie totalement la forme du microscope usuel , mais sans rien

changer à ses combinaisons optiques. Grâce à cette innovation, je lui

fais produire des images bien plus étendues en surface, quel que soit

le grossissement employé. J'introduis ce microscope comme l'ancien
,

dans une chambre noire , et il ne me reste plus qu'à trouver
,
par le

calcul ou par le tâtonnement ce que chacun, du reste, pourra trouver

lui-même avec un peu de patience et de bonne volonté ; les points de
repère auxquels je devrai arrêter le tirage, pour que la coupe, étant

au point à l'oculaire, s'y trouve automatiquement sur la glace dépolie

et par conséquent sur la plaque sensible. » Ce nouveau microscope a

été construit à Paris, sur les données de l'inventeur
;
par M. Verick.

Le microscope , avec la chambre noire et sa lentille forment un appa-
reil complet. On n'a pas besoin d'être photographe pour en faire

usage. C. R.

(1) La série de 24 planches à microscope ( Champignons , Lichens , Algues, Musci-
nées el Fougères) , prc^paréc par M. J.-G. Vizc.—Forden Vicaragc à Wcishpool, An-
lelcrre, est exp(îdi(jcen échange d'un bon d'une guinéc sur la poste.
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DU TELEPHORA PALMATA Fries, FORIVIA PARADOXA Nob.

L'an dernier à cette même époque, un propriétaire de la commune
de Belberaud (Haute- Garonne), M. Despax découvrit , selon la men-
tion qu'en fit VEcho de la Province, du 5 décembre « au bas des

murs de la chapelle du château qu'habita jadis Mgr Ortric , son pa-

rent , un champignon monstrueux développé hors de l'action des

rayons lumineux. » C'était une expansion pypracée et rayonnante

d'une étendue en circonférence de plus de 20 centimètres de diamè-

tre, fragile, rayonnée, « de couleur fauve clair, » se détachant avec

facilité de la muraille qu'elle tapissait. Ce champignon me fut offert

,

et bien que son habitat (une muraille revêtue d'une couche de gypse),

eût pu embarrasser ma détermination, je n'hésitai pas à reconnaître

dans cette singulière production un des trois champignons que M. L.

Soubeyran recueillit en 1856 , à la base des poutres de soutènement

des travaux souterrains de l'Etabhssement thermal de Bagnères-de-

Luchon , et que C. Montagne signala ( 5m//e^m de la Société botanique

de France, tom. III, pag. 216), comme un état de dégénérescence

probable du Telephora palmata Fries (un Merisma, pour Persoon; un

Clavaria
,
pour Scopoli et un Ramaria

,
par Holmskjold.

)

M. Despax vient de faire une nouvelle cueillette de son champignon

monstrueux, et il a bien voulu me l'accorder toute entière. Cette

fois, mon obligeant collecteur m'a apporté le Téléphore avec des

fragments du corps auquel adhérait sa base (stipe excessivement

réduit), sub-stipitée rappelant cette sorte de griffe mais aplatie, des

Laminaires. C'est bien sur une poutre de sapin et dans un Heu bas et

humide , habituellement privé de lumière que le champignon de Bel-

beraud s'est montré une deuxième fois. Voilà donc la présomption de

C. Montagne confirmée (1).

L'exemplaire étudié par Montagne ne dépassait pas 9 centimètres

de largeur; ceux de la récolte de M. Despax en mesuraient plus de

20 ! Le champignon de Belberaud de la deuxième récolte , montre la

couleur bai noirâtre uniforme qui appartient au type normal et que

présentait le champignon de Bagnères-de-Luchon « aussitôt qu'il eût

subi l'action de la lumière. » Son point d'attache au plancher ou aux

traverses de ce plancher établi |en bois de pin et de sapin est légè-

rement épaissi, relativement à l'expansion papyracée et tout à fait

uniforme de l'hyménophore, de plus, le pseudo-stipe est plus foncé

de couleur ; il est presque noir. La membrane hyméniale qui faisait

(1) Ignorant l'essence du bois sur leqnel M. Soubeyran avait recueilli le champi-

gnon de Bagnères-de-Luchon , C. Montagne avait dit : « Je ne dois pas me dissimuler

qu'il reste une difficulté qui pourrait bien infirmer ma détermination , c'est l'babitat

du champignon. Le type ( Telephora palmala), croît sur la terre, mais exclusive-

ment , â ce qu'il paraît dans les bois de pins. Si les poutres qui en supportent ce que

je considère peut-être un peu témérairement comme sa dégénérescence, sont faites

de pin ou de sapin , je m'écarte sans doute peu de la vérité , ou du moins m'en

rapproché-je davantage ( loc. cit., pag. 219.)
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défaut dans le champignon récolté enl877, se montre dans quelques-

unes des expansions recueillies en 1878. Dans le premier champi-

gnon, incontestablement développé hors des rayons de la lumière, la

coloration est moins sombre que dans les nouveaux exemplaires

récemment récoltés. L'air et la lumière ont-ils fait moins défaut qu'en

1877 au développement du Téléphore de Belberaud (-1) ?

Nous avons constaté deux formes : 1° Un hyménophore divisé à

8-10 centimètres de sa base par des lanières plus ou moins étroites

parcourues dans le sens de la longueur, par des nervures dichotomi-

ques successives très-fines et très-nombreuses , telles que les avait

observées C. Montagne ;
2° un hyménophore flabelliforme ( les laniè-

res exactement soudées entre elles ) , formant un tissu compacte.

Issu du mycélium existant dans la vieille traverse en bois de pin et

que l'humidité a ramené à l'état de végétation , le champignon s'est

développé horizontalement d'abord sur la face de la traverse , entre le

bois et le mur, dans un espace presque inappréciable et qu'explique

très-bien l'amincissement de l'hyménophore
;
puis il a gagné le mur

en continuant son évolution insolite. Cette circonstance est d'accord

avec ce que l'on sait de la façon dont se comporte le mycélium des

champignons lorsqu'il est placé exceptionnellement dans un milieu où

il ne trouve plus réunies les conditions d'espace, d'air, de chaleur,

de lumière et d'humidité nécessaires au développement normal.

D'habitude , le mycélium s'étiole et se dessèche sans avoir rien pro-

duit, où il s'allonge , se ramifie, s'étend comme s'il cherchait l'air

,

la lumière qui lui manquent et, ne les trouvant pas, produit des êtres

imparfaits souvent méconnaipsables ( Voir mon Histoire des champi-

gnons d'Europe , chapitre Tératologie mycologique
,
pag. 36 et sui-

vantes ).

La construction du plancher de la chapelle du château de Belbe-

raud , remontant à une époque fort avancée ( à plus de cent années
,

m'a-t-on assuré )
, nons donne un exemple remarquable de la durée

du mycélium. On a donc une nouvelle preuve que cet organe de la

vie de la plante peut quelquefois se dessécher durant un temps pres-

que illimité sans perdre sa faculté végétative , et qu'il peut repren-

dre cette faculté s'il rencontre nne atmosphère humide et chaude à la

fois.

Je distribue le Téléphore de Belberaud dans mon Exsiccata , sous

le nom da Telephora palmata F. paradoxa. G. R.

(1) On est assez d'accord pour admettre que la privation de lumière est sans in-

fluence sur la coloration. Une seule exception semble (Hre offerte par le Téléphore des

acquéducs souterrains de Bagnères-de-Luchon. Il serait bon de vérifier s'il n'existe

pas , comme cela doit être , dans le tissu du Telephora palmata , ou plutôt dans les

formes anomales de Ludion et de Belberaud , une matière propre , capable de former

avec l'oxigène une combinaison de couleur particulière.
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Attî délia societa critto^ainolo^îca italiana ,1 vol.

gr. in-S», Milan 1878 (1).

La place d'honneur dans notre Revue bibliographique revient à

l'importante publication de la Société cryptogamique italienne. C'est

le premier volume que l'élite des cryptogamistes italiens, dédient à la

mémoire de G. de Notaris , fondateur de la Société. A côté des tra-

vaux algoologiques , accompagnés de belles planches, dus à M. le

professeur F. Ardissone, figurent divers travaux mycologiques , no-

tamment le Gênera Pyrenomycetum hypocreacearum etc. , de M. A. Sac -

cardo. Les espèces connues de la tribu des Hypocréacées s'élèvent en

ce moment à 350. Le savant professeur de Padoue a compris dans sa

distribution systématique divers genres nouveaux pour lesquels il

donne une diagnose en latin, et cite divers exemples des espèces ren-

trant dans les coupes ingénieuses qu'il propose. Voici ces nouveaux

genres : Nectriella *, Chilonectria , Ilyponectria
*

, Winteria *, Pas-

serinula*, Metanectria, Lisea*, Paranectria, Gibberella*, Cesatiella*,

Hypocrella, Ophionectria, Pleonectria*,Thyronectria* . (Les diagnoses

des espèces suivies d'une*, sont reproduites d'après les travaux

récents de l'auteur parus dans son œuvre périodique Michelia, I et II,

et d'après le Grevillsa.) Nous ne pouvons pas analyser la Partie biblio-

graphique des Atti, qui est elle-même un résumé des travaux cryp-

togamiques parus dans l'année et qui sont parvenus à la Société. Nous

constaterons seulement que c'est une revue complète , très exacte

,

divisée en deux grands embranchements; Publications italiennes et

Publications étrangères, subdivisées ensuite par familles, savoir :

Algues, Champignons, Lichens, Mousses et Hepatiqnes. La partie con-

sacrée aux travaux mycologiques comprend 91 articles, dont quel-

ques-uns d'une certaine étendue et enrichis d'observations impor-

tantes. Cette revue est signée par une autorité, M. le professeur F.

Ardissone promoteur de la Société cryptogamique. La table complète

des deux séries de YHerbier cryptogamique italien parvenu en ce mo-
ment au 38e fascicule (1900 numéros), clôture le volume.

C. Kalclibreiiner et St. Scliulzer. Icônes Selectae
Hymenomycetuiu Hungaria.t (IV^ Fascicule), gr. in-folio.

Buda-Pest, 1878.

Voici, au point de vue de la science et de l'art, l'œuvre marquante

de notre époque. C'est une splendide illustration par la chromo

-

(•1) Les actes de cette Société sont mis en vente au prix de 15 fr., en même temps

que les livraisons de VErbario , à la librairie Dumolard , Corso Vitt. Emanuele, 21 ,

à Milan, au prix de 10 fr. la livraison,
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lithographie d'un choix de 107 grandes espèces de champignons nou-
veaux de la Hongrie, accompagnés de la double description des auteurs

en langue latine et magyare. Comme les précédents fascicules , le 4^

(daté de 1878), a été publié sous les auspices de l'Académie des

sciences de Hongrie. Les savants auteurs des Icônes entendent-ils clô-

turer leur publication à la planche 40^ ? Nous souhaiterions le con-

traire. Qu'ils nous permettent de rappeler à leur sagacité le mot d'un

père de la botanique applicable sans doute au sol fécond de la Hongrie :

(' Le champ est grand ouvert pour y faire encore gerbe , il y en a plus

que l'on en a moissonné ! »

Les espèces nouvelles décrites et figurées dans le fasc. IV, sont les

suivantes : Boletus duriusculus ISchl. ; Boletinus curvipes Kalch.

(genre créé par M. Kalchbrenner
,
pour une division du G. Boletus)

;

Polyporus peronatus Schl. ; P. osseus Kalch. ; P. cadaverinus Schul.
;

P. Évonymi Kalch. ; P. Kalchhrenneri Fr. ; P. Pallidus Schul.
;

P. Tiliae Schul. ; Hydnum fuligineo-violaceum Kalch. ; Irpex Pavichii

Kalch. ; Clitocybe vulpecula Kalch. ; Collybia fodiens Kalch.
; Pholiota

rufidulus Kalch. ; Pluteolus dictyotus Kalch. ; Phallus imperialis

Schul.

G. Bolle et F. de Tlmiiicn. Contribuzîonî aile studio
dei fungi del litorale. (Extrait du Bulletin italien des sciences

naturelles) , n° 2, année HL)

Il s'agit, dans cette étude de la révision, des champignons qui atta-

quent les végétaux utiles d'une provinee autrichienne (l'Istrie et le

Littoral )
, dont la végétation est aussi riche que variée ; c'est un des

rares travaux qui aient été entrepris dans cet ordre d'idées. Il inté-

resse l'agriculture et la botanique à la fois. Comme le disent avec raison

les auteurs dans leur Préface : « La connaissance certaine du dévelop-

pement, du mode de propagation, des circonstances qui favorisent

l'apparition et les dégâts de la plante parasite sont indispensables pour

arriver à découvrir le moyen efficace de la combattre. » C'est dans ce

but louable que MM. Bolle et de Thûmen ont écrit la première partie

de leur travail limitée aux Champignons nuisibles pour les plantes

cultivées, les arbres à fruits et les essences forestières du littoral.

37 espèces sont nouvellement décrites dans ce travail qui en énumère
227 récoltées dans l'intervalle du mois d'octobre 1876 au mois d'oc-

tobre 1877. Les auteurs donnent le dessin des organes de reproduction

et de végétation amplifiés de leurs nouvelles espèces.

L.. Quélct. Les champignons du Jura et des Vosges,
3<= partie, fig. I-IV. (Extrait des Mém. de la Soc. d'Emulation de

Montbelliard.)

C'est la continuation de l'ouvrage important élevé par l'auteur à la

science rnycologique dans la région qui comprend une partie du Jura
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septentrional et des Vosges méridionales, riche par le nombre des

individus et plus riche encore par les espèces intéressantes qu'elle

produit. Echelonnés presque de siècle, en siècle quatre maîtres de la

science, Jean Bauhin , Schœffer, BuUiard et Mougeot, ont décrit ou

fait connaître divers champignons du Juia. Il était réservé à M. le

Docteur Quélet, de poursuivre les recherches de ces savants.

Le fascicule III de son livre comprend : 1° Hyméniées , Péridiées et

Cupulées (3« supplém.). II. Myxogastres. III. Nuclées. M. Quélet

désigne par le titre de Nuclées, la division qui répond aux Pyréno-

mycètes de Fries. Il décrit dans ce vaste groupe, le plus considérable

de toute la famille des champignons, que Fries était tenté d'élever au

rang de famille distincte et qui, selon le Mycologue suédois, ne com-

prendrait pas moins de cent mille espèces ! Il décrit , disons-nous

,

350 espèces seulement; mais il se borne à mentionner l'état parfait

ou ascophore des Nuclées. Il ne parle que rarement des conidies, des

spermaties ou des stylospores. « Ces divers organes de végétation et

de fécondation, dit M. le D"" Quélet, étant encore inconnus chez la

plupart des espèces, il en résulterait si l'on voulait tenter prématu-

rément leur histoire, des erreurs et de la confusion. » Cette sage

réserve fait prévoir que l'auteur n'a pas dû accepter les coupes géné-

riques sans cesse proposées depuis quelques années dans l'embran-

chement des Pyrénomycètes. Il se montrera sobre de distinctions ne

reposant pas sur des caractères d'une valeur réelle. Cependant il a cru

pouvoir créer dans l'embranchement dont il s'agit, trois genres nou-

veaux : le genre Lassiella (exemple : Sphœria ovina Pers. que Fuckel

rattachait à son genre Leptospora et De Notaris, au G . Lasiosphaeria)

.

Le genre Ampullaria (Ex : Sphaeria acuta Fr. compris par Berkeley

dans le genre Apospharria, par Fuckel dans le G. Pleospora et par De
Notaris dans le G. Leplosphaeria). Le genre Cryptella (ex. Sphaeria

cubicularis Fr.).

Elève et ami du célèbre mycologue d'Upsal, M. Quélet ne s'écarte

guère dans son travail de la méthode Friesienne ; il indique avec soin

les dimensions des périthèces , des spores , des conidies, etc. , et cette

information importante qu'on ne retrouve pas dans tous les livres des-

criptifs de mycologie, même les plus récents, peut faire excuser une

lacune qui oblige le lecteur de son livre à recourir à d'autres ouvrages,

nous voulons parler de l'absence de la synonymie des espèces. Les

quatre planches qui accompagnent le fasc. III donnent le port et les

détails anatomiques amplifiées de 122 petites espèces de champignons.

Coiiiiiiineiitarius in cel. L,. Quelctii dissertatîonum :

« Sur la classification et la nomenclature des Hyméniés » scrîpsit

E. Fries. Suivi des Remarques de M. le W Quélet.
1877.

Ce Commentaire du célèbre mycolopue d'Upsal, son dernier écrit

sans doute, n'était peut être pas destiné à la publicité. Adressé à son
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ami, il tendait à expliquer diverses citations du précieux livre : Hyme-
nomycetes Europœi , et à appeler l'attention de l'auteur sur diverses

propositions faites par celui-ci dans ses Champignons des Vosges et du
JurasLinsï que dans son récent écrit. Il s'agissait de quelques divergences

de vues sur la délimitation des genres, de doubles emplois dans les

noms spécifiques et de la multiplication des espèces tantôt considérées

comme formes ou variétés , et tantôt comme espèces , selon la ten-

dance respective des auteurs.

Il eût été bien regrettable pour les progrès de la mycologie, que le

Commentaire et la réponse qu'il a nécessité n'eussent pas vu le jour.

Le lecteur a pu se former une opinion entre les deux dires opposés,

et dans tous les cas , il a pu par cette nouvelle information mieux

comprendre les ouvrages fondamentaux de Schseffer, de Batsch , de

Bulliard et de Persoon, ainsi que certaines publications des contem-

porains, souvent citées par Fries dans les hyménomycètes d'Europe.

Avant d'aborder la justification de ses assertions dubitatives ou

affirmatives, M. le D'' Quélet avait déclaré que « ne croyant pas au

nec plus ultra des investigations humaines
,
pas même dans la con-

naissance des champignons, il n'hésitait pas à sacrifier quelquefois

les idées de la veille à celle du lendemain , et qu'il acceptait le reproche

que l'illustre professeur semblait vouloir lui adresser en ce moment. »

C. Gillet. L,es IIyinénoiiiycétcs> ou description de tous
les elianipi^nons qui croissent en Franec , 2 vol.

in-8o, avec 133 pi. coloriées, 1871-1878.

L'année 1878 a vu terminer l'importante publication de M. Gillet,

destinée à remplacer en France dans les mains de l'amateur de

champignons l'ouvrage de Bulliard qui devient tous les jours plus

difficile de se procurer même incomplet. L'auteur donne pour chaque
espèce une description détaillée et d'une exactitude rigoureuse. Tout
en restant scientifiques , ses diagnoses françaises sont à la portée des

gens du monde. La synonymie est suffisante et la nomenclature vul-

gaire a été légitimement châtiée. Un mérite incontestable de l'œuvre

et qui soutiendra longtemps son succès, consiste dans le soin qu'a

apporté l'auteur à la représentation des espèces. Le dessin etla couleur

sont vrais. M. Gillet s'est montré aussi bon peintre qu'excellent mono-
graphe et cette perfection atteinte, est bonne à noter alors qu'on ren-

contre parmi les nouveautés scientifiques de luxe des ouvrages dont

les planches ont été favorisées pour l'œil. La nouvelle édition des

champignons de la France, de M. Cordier, qui fait honneur à la

librairie llotschild comme œuvre typographique est de ce nombre.

M. Gillet a été inspiré par la nature ; il a pris ses modèles sur le vif,

et les vrais amis de la mycologie doivent lui savoir gré d'avoir préféré

Yulile à Vagréable l

Parmi les nouvelles espèces propres à M. Gillet et qui sont repré-
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sentées dans son ouvrage, nous citerons : Lepiota Morieri, L. car-

neifolia , L. setiformis, Tricholoma lilacinum , Clytocyhe insignis
,

C. papillata; Lepista Alexandri, Russula punctata , Collybia fœti-

dissiîïia, Galera puhescens , Praiella rubella. Une belle espèce des

environs boisés d'Alencon, fort rare sans doute, car elle n'a pas été

rencontrée de nouveau, un Hypholoma , représenté également, a été

décrit par Fries, en l'honneur de M. Gillet, c'est 1'//. Giletii. Un
genre nouveau qui prend place entre les g. Claudopus et Pholiola , le

genre Loculina Gillet , caractérisé par une volve persistante bulbi-

forme , est représenté par une seule espèce figurée, le L. Alexandri

qui rappelle un mycplogue distingué d'Alençon.

W. Phillips. — Fungi of California and tlic iSierra

iievada luountains. — Tirage à part du Grevillea , 1878.

L'auteur que nous connaissons par des publications mycologiques

intéressantes , notamment par son bel exsiccata des Helvellacées de la

Grande-Bretagne et ses premières déterminations des champignons

récoltés dans les riches stations de la haute Californie , sur les pentes

boisées des montagnes neigeuses , par M. le D"" Harkness et M. J.-P.

Moor, nous initie aujourd'hui aux nouvelles découvertes de ces deux
habiles explorateurs. Il s'agit de 116 espèces dont le quart environ

sont nouvelles. Ces dernières que nous ferons connaître ci-après sont

accompagnées de figures analytiques dessinées par M. W. Phillips

(
planches 87, 88 et 89 du Grevillea), et d'une diagnose assez com-

plète. Voici ces espèces qui appartiennent à division des Discomycètes et

des Myxogastres et dont plusieurs sont parasites sur les Séquoia sem-
pervirens et S. gigantea : Diderma geasterodes , D. laciniatnm

, D.

albescens , D. hrunneolum , Didymium granuliferum , D. glaucum
,

Arcyria vitellina , A. versicolor , Peziza maculosa , P. succina

,

P. arida, P. uncinata, P. phymatodes , Ascobolus incanus. Dans le

supplément au mémoire précédent, extrait encore du Grevillea,

nous trouvons comme nouveautés : Peziza sécréta, P. sub-urceolata,

P. gemmea, P.sequioae, P. sctigera, P. scabro-vUlosa, P. alutipes
,

Cenangium sequoiae. Dermatea flavo-cinerea , Ascobolus raripi-

lus.

W. Phillips et Ch. Plo^vrigrht. New and rare Britiscli

Fungi. — Tirage à part du Grevillea , avec les planches 62 et 94
de ce Recueil.

Les auteurs continuent dans les deux mémoires que nous avons
reçus , le recensement des espèces rares ou nouvelles de la Grande-
Bretagne qui s'arrête en ce moment au n» 110. Les dessins donnent
les détails amplifiés des organes de végétation et de reproduction de

17 espèces entièrement nouvelles. Voici les noms de ces dernières.

Â^Aft
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Ramularia destructiva sur les branches du Myrica Gale ; Fusidium
asteris , sur Vaster tripoliuni; Peziza epitalina sur le thalle du
Peltigera canina, Sphaeria heliconia, Sphaeria canina sur le thalle du
Peltigera canina; Sphaerella euphorbiae, sur VE. amygdaloides, Sor-

daria platyspora, S. microspora , Sporormia lignicola , Dinemaspo-
rium fîmeti, Peziza friabilis , P. littoralis , P. maura , P. retrusa,

P. ulcerata sur Vaster tripolium, Sphaeria parmeliarum, parasite

sur le P. saxatilis , enfin le Sphaeria pinophylla, sur les feuilles du
Pinus sylvestris.

P. A. Karsten. Syiiibolac ad inyeolo^^iain Fennieain.
Pars IV, et Observationes mycolo^ica? III, p. 171-188.

Décembre 1877.

En attendant la publication de la 4^ livraison qui doit compléter le

beau travail que l'auteur a consacré à la connaissance des champi-

gnons de la Finlande (Mycologia Fennica. Helsingfors 1871-1876). Il

consigne (dans les Symbolae le résultat de ses récentes recherches ou

des observations complémentaires sur des espèces déjà inscrites dans

la Mycologia. Voici les 18 espèces nouvelles et inédites que M. Kars-

ten signale en les accompagnant des descriptions latines ainsi que

2 genres nouveaux : Agaricus [clitocyhe) subviscifer. Ag. [Plexiro-

tm) pulmonariellus. Ag. (Clitopilus) lentulus. Ag. {Inocijbe) abjec-

tus. Cortinarius sororius. C. consobrinus.C. cohabitans. Hygrophorus

bicolor. Agaricus [Mycena] cinerellus. Cucurbitaria caraganœ. —
M. Karsten propose le genre Eiitypopsis t^ouy les espèces du genre

Euiypa de M. Tulasne dont les thèques et les paraphyses sontnombreu-

ses, filiformes, flexueuses, très grêles. Exemple : E. parallela (Fr.)

Karst. ; il détache, en outre
,
quelques espèces du genre Dothidea

pour en former un genre nouveau qui rappelle sous le nom de

Kullhemia. (Exemple: K. tnoriformis {kth.) Karst.), le docteur

H. A. KuUhem', lichénologue décédé depuis peu à Mustiala. Tilletia

Fischeri dans les ovaires du Carex canescens. Agaricus (Hebeloma)

delectus. Ag. (Naucoria) miserrimus. Cortinarius subglutinosus -.

Peziza congrex. Propolis tumidula. Enchnoa floccosa. Sphaeria hy-

(Jrophyla. Sphaeria imitans. Pleonectria ribis.

A. Fischer de Waldheini. L,es Ustilaja^iiicïes, Esquisse
iiiono;;;i*aplii(|ue. Varsovie 1877-1878, '2 parties. — L,es
Ustiia;;^inées et leurs plantes nourricières. Paris {Ann.
des se. naturelles , 6<= série, tome IV.)

C'est une seconde édition amplifiée et augmentée d'une introduc-

tion et de recherches synomymiques, de l'ouvrage que l'auteur a

publié à Paris en 1877, et qu'il a dédié au Congrès international (,1e

botanifiuc : Aperçu systématique des Ustilaginèes , leurs plantes nour-
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ricières et la localisation de leurs spores. Dans le premier travail

,

140 espèces étaient décrites; 150 le sont dans le second. Les plantes

nourricières des Ustilaginées atteignent le nombre de 310. Pour ap-

précier l'importance de cette étude nouvelle et aussi pour rappeler les

progrès qu'ont fait dans ces dernières années nos connaissances sur

les Ustilaginées , il suffit d'indiquer que dans son excellent Mémoire
publié en 1847, M. Tulasne citait en tout 32 espèces d' Ustilaginées

en 95 espèces seulement comme plantes nourricières.

Son dernier travail est, comme le dit l'auteur, pour ainsi dire le

prodrome de la monographie des Ustilaginées qu'il se propose de
publier, et pour laquelle il poursuit activement la recherche des

synonymies exactes, des sources littéraires, des herbiers et des sta-

tions géographiques. La partie neuve ou améliorée de son étude,

consiste dans la revue des plantes nourricières et de la localisation des

spores des Ustilaginées. Peu de travaux mycologiques offrent, au point

de vue de l'économie publique, un plus piquant intérêt. On sait que
les Ustilaginées sont ces champignons parasites à l'intérieur des tissus

des plantes vivantes, dans lequel se propagent le mycélium et les

filaments sporogènes et se fait, chez la plupart des espèces, la pro-

duction des spores, chez d'autres également, à la surface externe de

l'organe. Les Graminées représentent la famille que les Ustilaginées

infestent de préférence fM. A. Fischer de Waldheim énumère 99
plantes de cette famille), et disons-le avec amertume, les espèces émi-
nemment utiles telles que le blé , l'orge, le maïs, l'avoine, le seigle, etc.,

ont trois ou quatre espèces à'Ustilago acharnées sur elles, ou à

la fois VUstilago, VUrocystis et le Tilletia; le blé a une qualité attrac-

tive qu'aucune autre plante ne possède au même degré ; il nourrit

2 espèces d' Ustilago , un Urocystis et 2 espèces de Tilletia.

Ces parasites épuisent la sève des plantes sur lesquelles , ou à l'in-

térieur desquelles elles se développent, ou bouchent les pores de la

plante et empêchent la circulation , l'absorbtion et l'exhalation de se

faire librement. Parvenus aux enveloppes florales ou dans l'ovaire, ils

arrêtent complètement la fécondation ou transforment le grain, sans

presque le déformer, en poussière noire et fétide. Pour combattre ces

parasites dangereux, il faut avant tout les mieux connaître. Incontes-

tablement, l'étude que poursuit depuis plusieurs années le savant

monographe de Varsovie, réunit les sympathies des botanistes, des

économistes et des agriculteurs.

P. A. Saccarclo : Miclielia. — Fiin^i Italie! auto^ra-
pliice delineati et Myeotlieea Veneta.

L'infatigable mycologue italien a continué en 1878, ses trois im-
portantes publications. Le Commentaire de mycologie (le Michelia) qui

est parvenu au 15"= numéro , les figures autographiées en couleur des

organes de reproduction grossis des champignons italiens , formant à

cette heure 7 fascicules et 320 planches, enfin VExsiccata des cham-
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pignons de la Vénétie , est parvenu à sa Xllle Centurie. Ces publica-

tions se lient les unes aux autres ; elles intéressent vivement tous les

amateurs de champignons. Le Michelia est principalement destinée à

la description des espèces nouvelles ou critiques qui font partie de

VExsiccata, et le recueil de figures autographiées sert de complément

à l'histoire de ces espèces et des espèces italiennes en général. L'au-

teur ne s'est pas préoccupé en donnant ses dessins , de réaliser une

œuvre artistique. Il a voulu d'abord être vrai et il a réussi à l'être,

puis il a voulu en employant l'autographie , obtenir un travail rapide

et économique à la fois , et il a songé encore à économiser la bourse

des étudiants ; c'était le moyen de répandre son œuvre qui mérite beau-

coup d'être vulgarisée. Parmi les espèces nouvelles (de l'année 1878),

nous signalons celles qui rappellent des noms chers à la mycologie
,

telles que Vaha et A mphisphaeria Spegazziana , llypoxylon Bagni-

sii , Linospora Magnagutiana , Thyridium Rousselianum , Lecani-

dion Bagnisianum. Parmi les genres nouveaux nous en rappelons

deux. Le genre Magnusia créé en l'honneur du professeur P. Magnus,

de Berlin et le g. Caldesiella qui nous remet en mémoire un savant

et obligeant confrère M. Caldesi de Faensa, à qui nous devons,

comme beaucoup de botanistes , de précieuses communications, et la

science , d'utiles découvertes.

J. Kunze.—Fungi selectî exsiceati. 1-1 1 Cent. Islebiae,

1877-1878. Prix : 45 marcs (56 fr. ).

Le docteur Leveillé écrivant à son ami le D'' Roussel , au commen-
cement de Tannée 1865, lui disait : « Je ne sais pas si nous possédons

en France les collections à'Exsiccata de MM. de Notaris et de Cesati

,

de M. Rabenhorst, d'un autre Allemand dont je ne me rappelle pas le

nom et celle de M. Westendorp. Tant que ces collections ne pourront

pas être étudiées, vous pouvez être certain que la mycologie sera tou-

jours en arrière... »

En elTet , c'est par la multiplicité des collections en nature que la

complète connaissance des espèces peut s'étendre et se vulgariser. A
côté de la belle collection de M. le D' Rabenhorst, parvenue aujour-

d'hui à la 24'' centurie et dont le prix élevé (528 fr. ) est malheureu-

sement un obstacle à son usage; à côté de la collection non moins

utile mais plus récente de M. le baron de Thumen, notre bienveil-

lant collaborateur qui est parvenu à la 13« centurie , se place celle

de M. J. Kunze, dont l'auteur promet deux nouvelles centuries en

1879. M. J. Kunze a fait un choix d'exemplaires à tous les degrés du

développement du champignon , et cette précaution rend son Ëxsic-

caia précieux pour l'étude. Comme il fallait s'y attendre, plusieurs

espèces ont déjà paru dans les collections publiées, cependant,

M. Kunze s'est efforcé de procui'er à cette partie de son recueil un
côté utile, soit par les observations ou la synonymie consignés sur

les éli(j[uetles , suit par le choix (j[u'il a fuit doses types. Les espèces
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ou les formes nouvelles li;^urent au nombre de 29 dans les deux

premières centuries. Le format est giand in-4" comme celui des

deux collections dont je viens de parler. Les échantillons sont libres

et distribués par 1, 2 ou 3 espèces du même genre, sur une feuille

volante , disposition qui se prête à toutes les classifications et qu'ont

adoptée MM. Rabenhorst et de Thumen, nous-mème et la plupart

des auteurs à'Exsiccata.

A. Oudeniaiis. Fuiigî rVeerlanclîci exsiccati. Cent. 1-11.

1877-1878.

Le savant professeur à l'Université d'Amsterdam
,
qui a doté la

science de plusieurs publications mycologiques très-méritoires , a eu

la bonne pensée d'entreprendre une collection desséchée de champi-

gnons qui sera la première formée dans les Pays-Bas. Cet exsiccata

est établi sur le modèle donné par M. Fuckel et qui fut interrompu à

la mort de ce botaniste. Les échantillons sont bien choisis, complets

et très-intéressants.

Léo Lesquereux. — Silurian plants. ( Extrait des Proc.

American philosophical society , t. VII, p. 163.

L'excellent mémoire de M. le professeur Léo Lesquereux que nous

avons reçu au mois d'octobre, jette un jour nouveau sur l'existence

bien prouvée maintenant dans les houilles des champignons fossiles.

A part quelques Sphéraciées épiphylles qu'on a cru reconnaître dans

les dépôts récents , on n'avait signalé que des vestiges d'un Polypore,

vestiges mal caractérisés provenant des marécages de Cambridgeshiro

et le Pénicillium ? de l'ambre jaune. En Pensylvanie , M. Léo Les-

queureux avait rencontré il y a bien des années, une espèce fossile

identique au Polyporites Bowmanni et dans les terrains éocènes des

montagnes rocheuses, des concrétions semblables en tout aux formes

décrites par les auteurs anglais, comme Polyporites. Il était avéré

( faute de preuves du contraire), que les plantes cryptogammes cellu-

laires plus fragiles que les cryptogames vasculaires ne se montrant

nullement dans les couches ^géologiques où ces derniers végétaux

étaient représentés , les champignons devaient être nécessairement

d'un âge géologique plus récent que celui des autres plantes , mais

la découverte dans le terrain houiller de l'Etat de Colombus ( Améri-

que Septentrionale) , d'un Rhizomorpha sous l'écorce d'un Sigillaire,

modifie singulièrement l'ancienne hypothèse. L'espèce décrite par

M. le professeur Lesqeureux , et figurée par lui sous le nom de

fiisomorpha sigillariae est un état non autonome qu'il faudra sans

doute rapporter à une Sphériacée connue, à un Hypoxylon probable-

ment. Le dessin du Rhizomorpha fossile rappelle avec assez d'exacti-

tude la forme ladssima du R. suh corticalis de la Flore dex Flandres

3
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du professeur Jenn Kickx. Cette grande similitude d'un végétal fossile

des plus anciennes couches géologiques américaines avec une espèce

européenne vivante , est un fait intéressant pour la géographie bota-

nique, mais la découverte du précieux Fungi des terrains siluriens

du nouveau continent , est d'une importance de premier ordre. Nous
donnons un dessin du Rhizomorpha sigillariae Lesq. (PI. I, fîg. IV.

)

J.B. Ellîs rVorth American Fungi. Cent. 1. New-Field

(Amer, sept.) juillet 1878.

L'activité que montrent en ce moment les mycologues européens

pour entreprendre ou poursuivre les collections desséchées de cham-
pignons , trouve un digne pendant dans les efforts heureux que font

les mycologues américains pour vulgariser les belles espèces du nou-
veau continent. Au commencement de l'année 1878, MM.Ravenel(l),
et Cooke ont publié la centurie 1 des Fungi americani, A son tour,

notre savant correspondant et ami M. J.-B. Ellis a fait paraître la

première centurie des North American Fungi, et il y a déjà un
deuxième fascicule de son important recueil

,
qui comprendra mille

espèces. Depuis quelques années , M. J.-B. Ellis avait communiqué à

ses correspondants d'Europe, notamment à M. Thûmen, pour le

iï/yco^Aecawnî«ersa/es quelques espèces très-intéressantes des environs

de New-Field qui est sa ré«?idence. Ses divers envois, notamment les

nouvelles espèces qu'il a décrites en collaboration avec le docteur M.C.
Cooke, dans le Grevillea, nous avaient initié à la riche et surprenante

végétation fongique de l'Etatde New-Jersey, aussi avons-nous applaudi

avec empressement à l'apparition d'une publication qui allait faire par-

tager nos jouissances par un plus grand nombre d'amis de la science

,

et nécessairement beaucoup étendre le cercle de nos connaissances

mycologiques. Voici l'indication des principales espèces du nouvel

Exsiccata amév'icsim de M. J.-B. Ellis, qui contient aussi 30 espèces

rares environ propres à l'Europe. Les nouveautés appartiennent à

l'auteur et au docteur Cooke pour la plus grande portion, à ce dernier

savant mycologue et à M. leD'' Plowright, à MM. les professeurs

W.-G. Farlow, de l'Université de Cambridge etC.-H. Peck d'Albany,

enfin à M. de Thiimen , éditeur du Mycotheca universalis.

Ilydnum EUisianum Th., //. fragilissimum B. et C, Trameies

sepium Bk., Hymenochaete corrugata' Bk., Stereum Curtisii Bk.,

Corlicum fumiyatum Th.. C. rubrocanum Th., Crinula paradoxa
1>. etc., Phoma acuum C. et E., Sphacroncma pruinosum Bk.,

Sphaeropsis sumachi C. etE., Uendersonia coUapsa C. et E., Pes-

talozzia slellata B. etC, Illosporium coccinellum Cooke, Helmin-

(I) M. II. W. UavcncI avait di'jà publié en seul, d^i IS'JrJ h ISlîO, l\ fasc. conte-
nant .'iDO ospôces desséchées de champignons , sous ce titre : Fanrji Caroliiiiani

cxsiccali.
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thosporium inconspicum C.clE., fl. (irctaesporum G. et E., Cercos-

pora RhuinaC et E., C. grkea G., et E., G. Nymphieacca, C. et E.,

Macrosporium iridis G. el E., M. fasciculitu a G. et E., Mistrospo-

rium aterrimum B. et C, Psilonia apalospori B. et G., Chœto-
mium olivaceum Cet E., Dermatea carnea el D. lobata Ellis, D.

tetraspora Ellis , Propolis leucaspis Ellis , Diatrype moroides G. et

P., Valsa suhclypeata G. et P., V. albo-fusca G. et E., V. Cinctula,

G. et P., Cucurbitarii comptoniœ G. et E., Lophiostoma scelestum

G. et E.,Sphœria inflata , EU., S. luteobasis EU., S. solnta G. et E.

Session inycologi(|iie à Paris en octobre 1 S '* 'î'
( Publi-

cation distribuée par la Société botanique de France en 1878, 05

pages in-8°, avec 3 planches).

La Société botanique de France a renouvelé l'exposition mycolo-

gique quelle avait essayée d'organiser l'année précédente dans une des

salles de la Société centrale d'horticulture. Le public a été admis à

visiter cette exibition dans les journées du 21 et du 22 octobre, et il

a été vivement intéressé par de nombreux lots de champignons frais

ou desséchés (espèces comestibles, indifférentes , vénéneuse , nuisi-

bles à l'agriculture , etc.) , et par des dessins ou des aquarelles myco-

logiques adressés de la province et de l'étranger. Le programme arrêté

à l'avance, comprenait deux excursions mycologiques aux environs

de Paris et des conférences publiques pour chacune des deux soirées

du 24 et du 25 octobre. G'est la description de l'exposition et les

procês-verbaux de conférences que la publication que nous avons sous

les yeux reproduit fidèlement.

M. le D^ Bargellini de Florence avait envoyé plusieurs exemplaires

du très curieux Battarea Guicciardiniana décrit et figuré par M. le

professeur Baron de Gesati et récoltés dans le seul habitat connu jus-

qu'à ce jour : une couche du jardin Guicciardini. Ce surprenant Gas-

teromycète qui atteint normalement 24-38 centimètres de hauteur, une
des merveilles de l'exhibition , captiva l'attention générale. Il a été

placé depuis dans la galerie mycologique du Muséum. (Nous en don-

nons un dessin très exact, pi. I , fig. I-V.) Le dessin des deux coupes

transversales
(
pseudo-peridium et volva) de grandeur naturelle, des

spores et des cellules spirillées (qui existent dans le peridium) très

fortement grossies, nous a été obligeamment communiqué par le

savant descripteur de la plante. Voici une brève diagnose : Volva

duplex sensim in basim attenualus ; apice obiter constricto in peri-

dium abeunti; stipes cavus , teli arachnoideo seu bysso farclus ;

pseudo-peridium hemisphaericum , tegmine voloaceo , campanalato ,

arcte adaptato ;
sporidia cinnamomina.

Voici la liste des autres exposants : M. Barla. Deux volumes de

champignons desséchés des environs de Nice.
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M. Bernard, Sa récolte de champignons supérieurs faite dans le bois

de Meudon et de Porchefontaine (Seine-et-Oise).

M. Boudier. Un assez grand nombre d'échantillons frais et d'autres

desséchés, recueillis dans la forêt de Montmorency (Seine-et-Oise).

M. Ch. Brongniart. De beaux échantillons de Polyporus lucidus

récoltés près de Gisors (Eure).

M. Paul Brunaud fils. Un envoi considérable de champignons frais

et desséchés récueillis à Saintes (Charente-Inférieure).

M. Etienne Bureau. Champignons récoltés sous des bois de chênes

à Riaillé ( Loire-Inférieure)

.

M. Condamy. Une collection sous verre et sur drap noir, pour en

faire ressortir la blancheur, de mycéliums (Hyménomycètes et Asco-

mycètes), à divers degrés de développements et, de dessins inédits

capables de jeter quelque jour sur la reproduction de la truffe.

M. C. Cooke (de Londres). Un très bel et très curieux échantillon

du Cantharellus Uoughtonii Phillips , recueillis à Shrewsbury (An-

gleterre).

M. Cornu. Un assez grand nombre de champignons récoltés la

veille dans les bois de Chaville (Seine-et-Oise), avec la coopération

de M. Grillet.

M. Doassans. Plusieurs espèces provenant de la forêt de Montmo-
rency (Seine-et-Oise).

M. Drevault. Un certain nombre d'échantillons de champignons

parasites recueillis dans les bois de Meudon (Seine-et-Oise).

M. Howe. Quelques belles espèces de grands champignons, récem-

ment récoltés dans les environs de Londres.

M, Lavallée. Un envoi assez considérable de champignons fi'ais

récoltés dans son parc de Segrez (Seine-et-Oise).

M. Lebreton. Un lot très intéressant de champignons, les uns frais,

les autres desséchés recueillis aux environs de Piouen et à Saint-

Saens (Seine-Inférieure).

M. Lieury. Un assez bon nombre d'espèces, dont quelques-unes

rares, des environs de Rouen.

M. Petit. Diverses grandes espèces et principalement le Pholiota

spectabilis provenant du bois de Butard, près Versailles, et de nom-
breux et jolis spécimens de Peziita aurantiaca recueillis avec M. Cin-

tract dans la forêt d'Armainvilliers (Seine-et-Oise).

M. Bichon. Uue récolte très abondante de champignons faite la

veille aux environs de Saint-Amand-sur-Fion (Marne).
M. deSeynes. Des échantillons desséchés du Gi/rojo/ira^'mmm Delilei

provenant des sables de la Méditerranée à Montpellier.

M. de Sotomayor. Une récolte faite la veille dans les bois de Ville-

neuve-l'Etang et le parc de Saint-Cloud.

M"'^ Thierry, Un lot de champignons en bel état de conservation

recueillis ù Montmorency.
Huit exposants avaient envoyé des dessins ou des aquarelles rnyco-

logiques, savoir ; M. Bernard, une trentaine d'aquarelles représentant
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autant d'Hyménomycètes récoltés par l'auteur aux environs de Paris.

M. Boudier 50 dessins organographiques concernant k genre Peziza.

M. le le D'' Bull (de Herel'ord), 46 aquarelles consacrées à la repro-

duction d'Hyménomycètes et d'Ascomycètes rares observés en Angle-

terre. M. Cornu, 25 dessins rappelant des espèces rares ou nouvelles

récoltées par lui dans les sapinières du Doubs. M. Cuisin, une dou-

zaine d'aquarelles représentant des Hyménomycètes recueillis par lui

à Fontainebleau. M. Quélet, 6 planches extraites de sa collection des

espèces nouvelles ou non publiées. M. Richon
,
plus de 200 aquarelles

choisies dans sa belle collection de 1500 études représentant des es-

pèces intéressantes à divers titres. M. de Seynes, 24 desseins consa-

crés à l'organographie de diverses espèces de Basidiomycètes et

Ascomycètes.

Les conférences mycologlques ont été remplies par MM. Boudier

( De l'inanité des moyens préservatifs préconisés par le vulgaire au

sujet de remploi des champignons pour Valimentation , et des prin-

cipes toxiques de ces derniers). Cornu {De l'importance et de l'utilité

des champignons) , et Bureau {De l'ancienneté de Vexistence des cham-

pignons et des preuves de cette existence dans les époques géologiques).

Le procès-verbal de la session ne donne pas le texte de ces études.

Les travaux originaux comprenant :
1° Nouvelles espèces de cham-

pignons
,
par M. Boudier. Ces nouvelles espèces françaises, au nombre

(le 9 , sont les suivantes : Leptonia Quelelii , Hygrophorus Ilelvella,

Pistillaria mucedinea, Craterellus floccosus , Seleroderma venosum,

Mitrula sclerotipus, Ascobolus carhonicola, A. Pusillus , Sphœria

srpulta. Ces espèces sont figurées (pi. IV).

2° Quelqu'S espèces de champignons nouvellement observées dans le

Jura, dans les Vosges et aux environs de Paris, par M. Quélet. Ce

Mémoire qui embrasse la description de 85 espèces, peut être consi-

déré comme le V^ supplément de l'ouvrage que l'auteur a publié sur

le même sujet 1872-4876, et dont la Revue a déjà parlé. Les espèces

nouvelles représentées dans les pi. V et VI, sont les suivantes :

Omphalia Cornui , Pleurotus nivosns, P. tremens, Coprinus Boudieri,

G. roris, C. stellaris , C. diaphanus, Russula maculata, Marasmius

limosus , Inocybe corydalina , Hydnum acre, Typhula semen , Ilel-

vella capucin a, Peziza ionella, P. olivella , Mollisia globulosa, M.
citrinella, Phialea torosa, P. incarnata, P. versicolor, P. Boudieri,

Helotium crystallinum , Solenia grisella, Cordiceps Dittman.

3* Sur quelques espèces voisines d'JEcidiacéis, par M. Cooke. 4° Rap-
port sur le congrès mycologique d'Hereford

,
par M. de Ssynes. h" Note

sur l'habitat anormal d'un Coprin, par M. A. Magnin,

Il s'agit dans cette dernière note d'un Coprin {Coprinus finietarius

ou C. stercorarius pour M. Magnin, et C. rapidus, pour M. Quélet) qui

s'est développé sur un bandage ouato-silicaté , dans un des hôpitaux

de Lyon. « C'est un exemple encore unique, je crois, dit l'auteur en

clôturant sa note d'un champignon supérieur développé sur le pus. »
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Moins pour infirmer la nouveauté de l'habitat signalé par M. Magnin,

que pour compléter sa citation, je rappellerai que les Coprins, dont

la faculté de développement est surprenante, poussent sur des mem-
bnes coupés, et ce fait n'est pas rare. Le premier fut rapporté par

Méri, célèbre chirurgien du xviii® siècle ; ce qui témoigne qu'une

température assez élevée, jointe à l'humidité, favorise singulièrement

le développement de ces végétaux. M. Youngasignalé dans le Journal

de la Sociélè bot. d'Edimbourg (1857), l'apparition d'une granile

quantité de Coprins à l'état imparfait, au-dessous du matelas sur

lequel reposait un Irlandais qu'on avait amputé d'une jambe. Le lit

fut nettoyé , et au bout de neuf ou dix jours , le même champignon
se montra de nouveau en aussi grande abondance que la premièi'e

fois. Targionni-Tozetti avait déjà signalé une apparition semblable sur

l'appareil dont on avait entouré une fracture à l'hôpital St-George de

Modène (1). Le Clavaria nosocomiorum Vil. , se montre parfois éga-

lement sur le linge à pansement des fracturés.

6° Liste des Hyménomycèles des environs de Londres, par M. Th.

Howse. 7° Note sur l'Anthracnose (maladie nouvelle des vignobles du

Narbonnais accusée par une forme conidifère de champignon), et le

Cladosporium viticolum de Ces., par M. Cornu. 8" Note sur les cham-

pignons récoltés dans les environs d'Autun et nouveaux pour le dépar-

tement de Saône-et-Loire, par MM, Lucand et X. Gillot.

Le résumé de la session mycologique est terminé par les listes des

espèces recueillies pendant les excursions successivement faites dans

les forêts de Saint-Germain , de Yillers-Cotterets, de Montmorency et

de Fontainebleau et dirigées par MM. A. Michel , Cornu et Boudier.

On ne trouve pas dans ces listes des nouveautés pour notre flore my-
cologique. G. R.

:tTO"cr"^;^E]i-.i-.ES

— M. le professeur Ed. Morren , directeur du jardin botanique

de Liège (Belgique), a publié au mois de septembre dernier, la G" édi-

tion de la Correspondance Botanique {Liste des jardins, des chaires, des

musées, des revues et des sociétés de botanique). Cette pubUcation est

destinée à faciliter les relations entre les botanistes des cinq parties

du monde. On y trouve, en ce qui concerne l'Europe, l'indication de

72 Revues périodiques de Botanique ainsi distribuées : Allemagne 15;

Autriche G ; Belgique 7 ; Dannemarck A; France IG ; Grande-Bre-

tagne 16; Ualie 3; Pays-Bas 1; Portugal 1; Russie 1; Suède et

Norvège 2.

Près de 2,000 botanistes, avec l'indication de leur résidence, ont

(1) Voir Cryiilofjamie illusirée, dhavtpujnom , pag. II,
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été répartis par région géographique. La France est représentée par

250 noms. L'Allemagne, l'Autriche et les Etats-Unis d'Amérique,

ont fourni dans cette nouvelle édition, des listes beaucoup plus com-
plètes. Nous avons constaté que la qualification de cryplogamiste

était donnée en Europe à 100 peronnes et à 140 dans les contrées

extra-européennes; que celle de mycologue suivait le nom de 46 bota-

nistes européens et que hors d'Europe, 16 seulement portaient cette

désignation. Cette dislinction, très insuffisante sans doute quant au

nombre des botanistes spécialistes, semblerait exiger un redresse-

ment; mais M. le professeur Ed. Morren a témoigné par les améliora-

tions successives qu'il aapprtées à l'œuvre d'obligeance et de dévoue-

ment qu'il a entreprise, delà ferme intention qu'il a de la perfectionner

en la réiditant tous les ans. Voici d'ailleurs comment l'auteur s'est

expliqué dans la préface de son livre : « Cet opuscule fait connaître

les représeutants les plun actifs de la botanique dans les divers états

du globe. Certains auteurs, d'ailleurs excellents, ne sont pas nommés
dans notre liste, parce que par une modestie bien regrettable, ils

négligent de faire inscrire sur leurs publications , à la suite de leur

nom, l'indication de leur qualité ou celle de leur résidence Nous
espérons donner l'année prochaine une édition nouvelle. » Avec tous

les botanistes qui, comme nous, apprécient l'utilité de la Correspon-

dance botanique , nous donnons acte à M. le professeur Ed. Morren

de ses bonnes promesses, et nous le remercions bien sincèrement des

services qu'il nous rend.

— Le gouvernement italien vient de faire l'acquisition
,
pour la

bibliothèque de l'Université de Rome , des collections botaniques

laissées par le savant et bien regretté professeur G. de Notaris. Bien

que tardive, c'est une réparation offerte à la famille de Notaris. Le
fondateur de la Société cryptomique italiennne, le digne successeur

des Micheli et des Malpighi avait été déplacé depuis p^u de temps de

la chaire de Gênes où ses leçons attiraient un cortège d'élèves consi-

dérable et répandaient un vif éclat, pour occuper la direction du jardin

de Rome où tout manquait, bibliothèque , instruments , collections, etc.

Les services scientifiques de Notaris , ses publications importantes

et variées, la réputation dont il jouissait dans le monde savant, sem-

blaient devoir appeler sur lui plus d'une laveur, mais hélas il fut

longtemps un des déhérités du pouvoir! Le 22 février 1870 il écrivait

à l'ami qui trace ces lignes et qui pleure encore sa perte : « Avec la

publication de VErhario crittogamico et du Commentario , lequel est

tombé faute de moyens et d'appui, je m'étais proposé la tâche stupide

de pousser les études de la cryptogamie dans notre pays, et j'y ai

gagné d'être classé professeur de 2<= classe à la moitié appointement

de mes confrères! Toujours il est vrai que dans le pays du dolce

farniente chi lavora ha huna camisia chi non fa nulla ne ha due. »

Ces paroles trahissaient une blessure au cœur, mais l'esprit actif et

laborieux de Notaris n'était pas affecté. Il sut conserver un zèle ad-
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mirable jusqu'à la dernière heure, et il s'éteignit la loupe et le crayon

dans les mains. Il avait déjà créé à Rome un jardin assez complet

,

organisé un laboratoire, formé des collections. Il avait su maintenir

autour de lui le feu sacré , et lorsque les amis de ses chères études

se sont l'éunis à Gènes, le 15 avril dernier, pour restaurer la Société

qu'il avait fondée, il s'éveilla un désir dans tous les cœurs. Il fut

inscrit dans le procès-verbal de la première réunion, que les Actes

de la Société cryptogamique italienne porteraient chaque année une
dédicace au savant et vénéré Joseph de Notaris , fondateur et bienfai-

teur de l'association.

— Après la Revue bryologique dont la publication remonte déjà à

cinq années , est venue au mois de juillet dernier la Revue mensuelle

illustrée d'algologie et de micrographie botanique à laquelle son fon-

dateur, M. G. HuBERSON, a donné le nom de Brebissonia pour ho-

norer la mémoire du savant Cryptogamiste que toute la génération

actuelle des botanistes a connu et ne cesse de regretter. Puisse le titre

de Brebissonia porter bonheur à cette entreprise de pur dévouement

scientifique.

A l'exemple de Brebisson , M. G. Huberson s'occupe depuis plusieurs

années des moyens d'appliquer usuellement la photographie aux

sciences d'observation. Il a créé pour ainsi dire une école dont sa

Revue publie fréquemment les heureux essais.

Le Brebissonia paraît à la librairie Noblet, rue Cujas, 13, à Paris,

au prix annuel d'abonnement de l'2 fr. Voici le sommaire du dernier

numéro publié :

Etude sur le mode de végétation et de reproduction de Visthmia

nervosa (suite), M. J. D. Cox. — Considérations sur l'étude des

Diatomées ( fin) , Abbé comte Castracane. — Mon micros-cope-pho-

tographique (fin), D"^ Cii. Fayel. — Sur la lumière électrique et la

lumière au magnésium appliqués à la photomicrographie, D"" J. J.

Woodward. — Bibliographie , P. Petit. — Exsiccata et préparations,

V, Petit. — Index bibliographique, G. Huberson. — Nouvelles.

— M. Saturnin Léotard, libraire à Clermont (Hérault), publie

depuis le mois d'avril dernier sous le titre de Bibliophile du Bas-
Languedoc, un catalogue trimestriel de livres anciens et modernes,

qui intéresse les botanistes à plus d'un titre. M. Léotard a eu la bonne
pensée de faire précéder son catalogue d'une partie littéraire. Jusqu'à

ce moment cette section du catalogue est remplie par la Correspon-

dance inédite de Moquin-Tandon avec Auguste de Saint- Hilaire. C'est

l'histoire de la science botanique et des savants du milieu de ce siècle,

histoire aussi curieuse qu'instructive. Les lettres des deux savants

membres de l'Institut n'étaient certes pas destinés à la publicité, et

les faits qu'elles révèlent, ne peuvent que donner un nouveau relief de

mérite aux recherchesqui remplirent si bien leur vie. Les lettres dont
il s'agit furent mises en vente publique à Paris, il y a quelques
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années. Deux érudils se les disputaient. Il est à regretter que l'éditeur

lie les ait pas accompagnés de quelques éclaircissements ou commen-
taires.

— M. C. Gillet, le savant auteur des Hyménomycèfes de France pré-

pare en ce moment l'histoire et l'iconographie des Discomycètes sur

le même plan qu'il a suivi pour la publication de son premier et si

important ouvrage.

— Le livre de A. C. J. Corda : Icônes fungorum hucusque cogni-

torum. Prague 1837-1842, Cinq vol. in-f», avec 44 planches, très

utile pour la connaissance des champignons inférieurs vient d'être

réédité par ia librairie Friedlander et Sohnde Berlin. Les planches ne

sont autres que les fac&imile de l'édition orignale ; elles ont été tirées

par le procédé photolithographique. Le 6« volume de cet ouvrage com-

prend 20 planches. 11 est daté de 1854. On sait que Corda est mort en

1849, et que le dernier volume de ses Icônes a été publié d'après ses

Reliquiœ
,
par J. B. Zobel.

— Voici une nouvelle qui intéressera également les bibliophiles et

les amateurs des champignons. On nous a écrit d'Avesnes à la date du

27 décembre : « Un libraire de nos environs vient de retrouver l'édi-

tion presque entière du tome II (page 369 à 700), du texte des Cham-
pignons de la France de Bulliard

,
publié à Paris en 1812 par les soins

de Ventenat, d'après les manuscrits de l'auteur. Ce complément du

texte était devenu jusqu'à ce moment extrêmement rare. Preque

aucun des exemplaires conservés dans nos bibliothèques ne le possè-

dent. Nous nous sommes faits inscrire aussitôt pour obtenir quelques

exemplaires au prix demandé de 15 fr. l'un. » Nous mettons ce volume

à la disposition des abonnés de la Revue, si la demande faite à

notre tour est accueillie.

— La 2^ édition du Thésaurus litteraturae botanicae de Pritzel
,

interrompue en 1874 après le IV* fasc, lettre T., pag. 320, vient

d'être terminé par M. Cari Jessen, professeur de botanique à Berlin.

— Les laitues cultivées sont fréquemment atteintes par un cham-

pignon parasite , un Perenospora qui , sous la forme de filaments

myceliens rameux , blancs, épidermiques ou sous-épidermiques à la

fois désorganisent le tissu de la plante et amènent rapidement sa pour-

riture. Voici les recommandations récemment faites aux cultivateurs

par un observateur autorisé, M. Max. Cornu. Nous les trouvons dans

un des derniers comptes rendus des séances de l'Académie des scien-

ces (16 décembre 1878).

Il faut d'abord empêcher l'expansion et la production locale du
parasite. Les uns sont précoces ; dans ce cas, il faut essayer de
retarder les cultures avant leur apparition; s'ils sont tardifs, il
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convient de terminer les cultures avant leur apparition. En gé-

néral, le problème est circonscrit aux cultures des primeurs. La
plante est annuelle et provient de semis , on la repique , elle est

cultivée sous châssis pendant le printemps et l'hiver , elle est ensuite

plantée dans un terreau très-nutritif; la cultu/e est rapide. Il faut

éviter dans le semis des débris pouvant contenir des spores dorman-

tes ; les graines doivent être prises sur des individus sains. Il ne faut

repiquer que les germinations visiblement saines ; les feuilles qui

portent le parasite périssent. Exposées à la gelée , les feuiles atta-

quées par les parasites sont les premières frappées de mort. Il faudra

dans les deux cas enlever les feuilles flétries. Il faut essayer, pendant

la culture , les sulfures alcalins. Ouvrir les châssis est dangereux ; il

faut éviter le souffle direct du vent qui propage les spores. On ouvrira

séparément les châssis contaminés ou soupçonnés de l'être. On chan-

gera les cultures de place chaque année , et on emploiera un terreau

neuf à chaque opération. Il convient d'arroser peu le sol en évitant de

mouiller les feuilles (1).

— A cette époque de l'année , l'humidité de l'air extérieur pénètre

dans nos habitations et favorise le développemient d'un grand nombre
d'espèces de moisissures. Il conviendra d'installer dans les armoires

des offices et dans les chambres non habitées , un petit plateau cou-

vert de chaux vive qui absorbera l'humidité et dont il faudra renou-

veler le contenu quand la chaux sera éteinte. La même précaution

empêcherait la détérioriation par l'humidité des documents déposés

dans les archives, les bibliothèques, banques et celliers à registres

des églises de la campagne ; elle pourra servir aussi à combattre le

suintement qui se produit dans l'intérieur des maisons après un
dégel.

— M. E. Mer a constaté que la présence des champignons parasites

exerce une double influence sur les feuilles, relativement à leur ri-

chesse en matière amylacée. Voici les conclusions produites par l'au-

teur ( Bull. Soc. bot. de France , tom. 24 ,
pag. 126 ) : 1° Ces cham-

pignons produisent dans les tissus un état maladif qui a pour résultat

d'altérer la chlorophylle et de ralentir parla, puis d'arrêter complète-

ment la production d'amidon. Cet efl'et peut se faire sentir à une

distance plus ou moins grande du foyer d'envahissement ;
2° lorsque

pour constituer leur fructification, ils ont besoin de matériaux nutri-

tifs et plastiques, ils attirent de l'amidon qui s'accumule à leur portée

en quantité plus ou moins considérable. C'est ce qui a lieu, du reste,

normalement dans tous les jeunes tissus en voie de développement

,

de même que dans ceux qui sont le siège d'hypertrophies locales sous

l'influence de causes diverses : de la piqûre d'insectes, par exemple,

fi) On trouvera dos indications utiles pour la destruction des parasites végétaux

nuisibles des espèces cultivées dans notre Cri/jilo'jamic illustrée. Champignons
d'Europe , pag. iOIî et suivantes.
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ainsi qu'on l'observe parfois dans les Galles. Les espèces principale-

ment observée par M. E. Mer, sont le Rhytisma de VAcer plalanoi-

des, VErisyphe du Sanguisorba officinalis, VUredo et le Pucciriia du

Polygonvm bistorta et le Roestelia du Sorbus aucuparia.

— Continuant ses recbercbes à l'aide de la culture cellulaire ,
sur

le mode de formation du perithecium (fructification ascosporée) des

Ascomycèles {Bull. Soc. bol. de Fr., tom. 21
,
pag. 96). M. le profes-

seur P. Van Tiegbem décrit le développement et les caractères des

deux fructifications, conidienne et ascosporée de deux genres très-

répandus parmi les moisissures vulgaires : les Aspergillusel les Sterig-

matocijstis. A pi'opos de ces nouvelles expériences ,
poursuivies par

la même méthode qu'il a déjà suivie daus l'étude du développement

des genres CAae/ommm, Sordaria , Ilypocopra, Peziza ,
Helvella et

Ascodermis , M. Van Tieghem est amené, et il fallait s'y attendre ,
à

faire la même déclaration qu'il a déjà formulée : « Aucun acte fécon-

dateur n'y préside au développement du fruit ascosporé, qui naît du

mycélium par voie de bourgeonnement adventif , soit homogène, soit

plus ou moins différencié. »

— La Botanique à VExposition parisienne de 1878. — Voici deux

opinions contradictoires écrites par deux botanistes éminents qui ont

visité l'Exposition qui vient de finir, opinions cependant fort exactes.

M. Gaston G... nous écrit de Nantes : « A l'Exposition de Paris, pas

ombre de cryptogames, ou du moins je n'en ai pas vu. La botanique

était honteusement représentée. Cela me fait peine. J'aurais voulu voir

quelque splendide collection de champignons, encore ou tout au

moins des gravures ! »

M. le comte de C, nous écrit du château de Castelnau-Picampeau :

« J'ai pensé bien souvent à vous en visitant les sections japonaise et

chinoise , ou j'ai vu une foule de champignons et de lichens que les

exposants ont mis û toutes les sauces Il y en avait pas mal aussi

dans certaines sections éb'angères (Australie, Amérique du Sud, etc.)»

— L'indication qui suit est tirée d'une lettre plus récente : « Les

Japonais ont donné toutes leurs collections de végétaux , soit vivants,

soit en échantillons desséchés au Jardin d'acclimatation et au Jardin

des Plantes. J'ai demandé sitôt votre lettre reçue le catalogue des

champignons japonais , mais il s'est produit une telle débâcle à la fin

de l'Exposition qu'on ne les avait pas encore retrouvés... »

— L'Académie desseiences a distribué en 1878 le prix Desmazieres

( encouragement à la publication la plus utile pour la connaissance

des plantes cryptogames) , à deux ouvrages de mycologie : Les Cham-
pignons du Jura et des Vosges , de M. le D"^ Quélet, dont il a été sou-

vent question dans cette Revue, et La PucciniedeU. Bagnis, de

Rome. M. Bagnis a montré contrairement à une opinion assez géné-

rale et implicitement consacrée par la nomenclature, qu'une même
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Puccinie peut se rencontrer sur les plantes hospitalières les plus

différentes; et d'autre part
,
qu'une même plante peut nourrir plu-

sieurs puccinies bien distinctes.

— Lors du Congrès des Microscopisles à Indianopolis (Etats-Unis),

M. le professeur Hitchcock a proposé, pour la mensuration micromé-

trique , l'adoption par tous les microscopistes du j^^ de milUmètre

comme unité micrométrique. Il a demandé que toutes les sociétés

américaines voulussent bien engager les auteurs à adopter cette

mesure, et a émis le désir de voir celles des autres pays adopter la

même unité. Cette motion a été adoptée.

Il est fâcheux, dit avec raison M. Huberson (brebissoni\ 1879,
page 80) en enregistrant cette décison , de voir une deuxième unité

micrométrique se créer dans le nouveau continent, lorsque, déjà

depuis nombre d'années , l'ancien continent a adopté le -pr de mili-

mètre (figuré abréviativement par la lettre grecque pi) comme unité

des mesures micrométriques, sur la proposition de M. le professeur

Suringar, de Leyde (^Hollande).

— M. le D*" Georges Winther-mycologue, professeur à l'Ecole poly-

technique de Zurich , va publier les Fungi Helvetici , dont la première

centurie est annoncée pour le commencement de l'année 1879.

M. le docteur Georges Winter prend là direction du journal alle-

mand de cryptogamie, VHedwigia, abandonnée à cause de son grand

âge, par M. le docteur Rabenhorst qui l'avait fondé.

Les connaissances spéciales du nouveau rédacteur de VHedwigia

assurent la continuation du légitime succès dont celte publication

jouit depuis longtemps.

La REVUE MYCOLOGIQUE rendra compte «le toutes les publica-

tions intéressant la botanique et spécialement l'étude des champi-
{çnons que leurs auteurs voudront bien adresser ou faire connaître

h sa rédaction, rue Riquet, 37, à Toulouse.

La REVUE MYCOLOGIQUE qui commence son tirage à 600 exem-
plaires, sera adressée en échange contre l'envoi de toutes les publi-

cations périodiques scientifiques

IKous prions les botanistes à qui nous adressons à titre d'essai le

prcmij^r numéro de la REVUE MYCOLOGIQUE, et qui seraient dans
l'intention de recevoir les numéros suivants ainsi que l'EXlCCATA,
de vouloir bien nous transmettre leur demandes.

Le Directeur-Gérant, G. ROUMEGUÈRE.

Toulouse— Imp. DOULADOURE.



Revue Mycologique PL. I

•-< 'Caï'^ c

i l~V. BATTARRAEA GUICCIARDINIANA VI. RHiZOMORPHA SlOillMWJL ,^,èé^.





REVUE MYCOLOGIQUE

ET

Pungi Selecti Galliaei exsiccati.

Prière de détacher le présent bulletin et de le renvoijer à

l'adresse imprimée au verso après l'avoir rempli et affranchi.

Je soussigné
,
(Noms et adresse)

déclare m'abonner à compter du l^r janvier 1879:

1-^ à la Revue mycologique, recueil trimes-

triel illustré consacré à l'étude des champignons,
moyennant douze francs pour l'année, rendu
fra^ico par la poste à mon domicile.

2o Aux Fungi Selecti Galliaei Exsiccati
(recueil de champignons en nature, avec étiquettes

synonymiques)
,
publiés par M. C. Roumeguére,

moyennant dix-sept francsla centurie rendu/V-atzco

par la poste à mon domicile.

Le 1879.

(Signature)



Revue mycologipe & Fûiigi Selecti GalUael Exsiccatl.

Monsieur G. Roumeguère
,

botaniste

,

rue Riquet, 37

,

Toulouse,

(Haute-Garonne).



LjÇ-Hâ^:LuM4jd
>4 i*^ -K ,M-e^^^-**t^

u )

l'« ANNÉE. No 2 REVUE mYCOLOGIQUE. h'" AVRIL 1879.
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HOIVIIVIAGE A LA MÉMOIRE DE JEAN-BAPTISTE MOUGEOT, AUTEUR DES

STIRPES CRYPTOGAIVi.€ VOGESO-RHENAN/E. RELIQUI/E MOUGEOTIAN/E.—
INDEX DES CENT. I-IV DES FUNGI SELECTI GALLI/EI EXSICCATI.

Pyrame de Candolle dans sa lettre à Lamarck datée de Montpellier

le 5 août 1815 et qui forme la préface du Supplément de la Flore

française, s'exprimait ainsi : « On doit distinguer surtout les cahiers

des cryptogames des Vosges publiés par MM. Mougeot et Nesller,

ouvrage précieux pour tous ceux qui veulent connaître cette partie

difficile de la botanique et le premier que la France possède sur ce

plan, qui a tant contribué aux progrès que cette branche de lu

science a faits en Allemagne. » Le même auteur dans un rapport au
Ministre de l'inlérieur sur ses voyages botaniques et agronomiques en
France avait cité cinq ans auparavant avec éloges, M. Mougeot comme
(( l'un des botanistes qui avaient le plus contribué aux progrès de

l'étudede la Flore française ». Il s'agissait alors de plantes supérieures

minutieusement recueillies dans les Vosges.

Cette opinion si autorisée fut partagée par tous les amis de la

science. L'excellent M. Mougeot qui avait commencé ses herborisations

à l'âge de 19 ans, sous les yeux du célèbre botaniste Hermann,
les continua avec une incomparable activité et une persévérance à

toute épreuve , dans ces belles montagnes des Vosges devenues son

domaine, jusqu'à Làgede 82 ans (i) , époque à laquelle une chute fatale

vint l'arracher à l'aifection des ?iens , à ses précieuses relations avec

tous les botaniste? du monde, à la reconnaissance des malheureux
dont il était le bienfaiteur, à ses collections qui furent l'œuvre de sa

vie entière, qu'il soignait avec une ardeur que la vieillesse n'avaitnuUe-

ment affaiblie !

Mougeot était correspondant de l'Institut de France. Il a fondé le

Musée d'Epinal. La plupart des botanistes cryptogamistes ses contem-

porains ont honoré ses mérites en donnant son nom à leurs princi-

[lales découvertes (2). Les dédicaces de l'amitié ne firent point défaut

(i) Jean-Baplisle Mougeot , né à Bruyères (Vosges) , le 2.) septembre 4776 est mort
le 3 décembre ')858 dans sa chère résidence qu'il n'avaitjaniais voulu quitter. Remar-
quable exemple de modération dans ses désirs et de modestie. iMougeotsut résisteraux

instances qui lui furent souvent faites et d'assez haut, dans la science comme dans la

politique , pour se produire sur un plus vaste théâtre.

(2) Delise dédia à Mougeot un lichen d'Afrique le Slicta Mougeolii:, Schœrer, une
espèce euro|)éenne le Parmelia Mougeotii; Schimper, une mousse VAmphoridiutu
Mougeolii; Hepp , de Candolle et Flœrke chacun un lichen ; Rolh et de Brebisson deux
algues, le Nostoc Moageoiu et le genre Mougeolia, et dans la classe des champignons,
Leveillé, le Ci/lispora Mougeolii; Fries. le Ccrlicium ^iVAgaricus Mougeolii.

Touchant cette dernière espèce nous ne laisserons pas échapper l'occasion d'éclairer

sa synonymie. \}\\ Agaric des montagnes du Jura observée par Mougeot, VEccilia
Alrides Quel. Jur., p. 12:>, tab. 6., f. 3., qu'il fallait distinguer d'une espèce différente

à laquelle Lasch avait déjà donné le môme nom, est devenu VAg (^ClaudopusJ Mou-
geolii dans les Hijmeaoniijceles Enropœi.
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à ce maître et chose à remarquer c'est que ces dédicaces ont résisté

aux fluctuations parfois bizarres de la nomenclature!

Les cryptogames étaient les plantes de prédilection de Mougeol et

comme il mettait l'intérêt de la science bien au-dessus des intérêts

personnels si chers à d'autres caractères que le sien , il entreprit à

l'aide du concours de quelques spécialistes ses amis (1) , dans le but

unique de répandre le goût d'une étude peu connue encore, un her-

l)ier naturel ses Stirpes cryptogamœ Vogeso-rhenanœ avec le profes-

seur Nestler et qu'il poursuivit seul et heureusement presque au début

de sa publication jusqu'à la 14* centurie.

M. Antoine Mougeot fils qui avait partagé les labeurs et la gloire de

son vénérable père regarda en 1861 , comme un devoir imposé à sa

piété liliale de mettre la dernière main à la centurie ultime des

Stirpes dont son père réunissait les matériaux au moment de sa mort.

La 15« centurie à laquelle concoururent MM. Schimper et Nylander

clôtura la série d'une publication chère aux amis de la cryptogamie

,

publication qui figure dans les principaux cabinets de botanique de

l'Europe , mais que les nouveaux adeptes de la science ne peuvent

guère espérer de se procurer aujourd'hui.

Les Slirpes sont classiques. Tous les livres qui traitent des plantes

cryptogames , toutes les flores complètes qui ont paru depuis les pre-

mières années de ce siècle, celles que l'on publie de nos jours en

France et à l'étranger, citent scrupuleusement les types de Mougeot

comme plantes authentiques et il suffit d'ouvrir une flore, quelle

qu'elle soit, pour vérifier ce que nous avançons (2).

L'excellent tableau des plantes des Vosges du regrettable Mougeot,

a été le guide de M. le docteur Quélet et ce dernier le déclare avec

enthousiasme dans son livre, touchant les plantes qui ont pu échapper

à ses recherche assidues. A chaque page pour ainsi dire, des Champi-

gnons du Jura et des Vosges, leur auteur respectant les droits du pre-

mier découvreur , admirateur comme tous les contemporains des

recherches heureuses du maître, cite le docteur Mougeot dont le nom,

indissolublement lié à la botanique des Vosges, appartient aussi à la

flore générale de la France.

(1) Je citerai parmi les mycologues : Desmazières, M. Duby , Gut'pin , Leveillé, de

Lacroix, G. Montagne, Persoon , Roussel.

(2) Voici un exemple pris un peu au hasard dans un ouviage important ri récent de

mycologie \cs Hymènomycètes d'Europe ducélùbre Frics, le dernier qu'il acerit ('187i).

11 s'agit du Telcphora cruenta (nc.'JSl des Slirpes) que Mougeot découvrit dans les

Vosges sur l'écorce du Pinus jnœa et que Persoon décrivit pour Vexsiccata. Pries

cite celle espèce et son origine, il la qualifie de Nobilior species, mais elle devient

dans son livre le Corticium Mougeolii Pries. La synonymie peut changer, elle doit

môme changer quand le cas l'exige, mais le type devient immuable lorsqu'il a été

légilimemcnt fondé cl son premier nom appartient h l'histoire de la science. On vient

t\t: le voir , Nobilior species a dit le grand maître de la mycologie ! Comme il fallait s'y

allcndre M. le docteur Quélet cite cette es|)èce sous ce nom dans ses (]h(impi(pions

lia Jura el des Vosijes. Je ne sacdie |)asque la plante ait été publiée ailleurs (|uc dans

les Slirpes, je ne la (lonnaissais pas avant de l'avoir vue dans ce recueil el je viens
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Un savant aimable qui fut notre ami cl dont le souvenir excite en

nous les mômes et sympathiques regrets que nous accordons à la belle

mémoire de Mougeot , M. le comte Jaubert , disait dans sa notice né-

crologique qu'il a consacré à l'auteur des Stirpes : « Le désintéresse-

ment lui était naturel, non seulement celui qui rend inaccessible

aux intérêts sordides, mais le désintéressement plus rare du savant

exempt de toute jalousie, toujours prêt à communiquer ses décou-

vertes, au risque d'en voir attribuer à d'autres la prioiilé , mettant

au-dessus de tout l'intérêt de la science ; il n^ l'avait acquise que pour

la répandre, comme l'eau que ces belles fontaines des montagnes of-

frent incessamment au voyageur. » Ces sentiments d'amour pour la

science et de large générosité envers ceux qui la servent , revivent

pleinement chez M. Mougeoi fils héritier des principes de son père,

connu par des travaux de botanique et de géologie estimés. Grâce à

lui nous avons pu eni'ichir notre Exsiccata des précieux Relquiœ de

la collection de son père.

« Dans le seul intérêt de la science, dans cet intérêt qui vous guide

dans cette entreprise comme vous le dites vous même dans votre pré-

face, nous écrivait naguère M. le docteur Antoine Mougeot fils, je

mets à votre disposition les matériaux amassés par mon père pour sa

publication. J'ai donné la 15' centurie, mais des occupations absor-

l)anles (les soins qu'exigent mes malades) me font renoncer à con-

tinuer ce travail. » Nous avons accepté avec empressement celte olfre

g.'néreuse et cela été une charge bien douce pour nous que de ré-

pandre des échantillons réunis par une main aussi sûre que l'était

celle de M. Mougeot, que de les ajouter à nos récoltes dont ils rehaus-

sent les faible'? mérites.

Nous nous sommes appliqué à conserver religieusement dans nos

étiquettes de? Reliqurc Mougeolianœ le texte même de l'auteur des

Stirpes, Les seules additions que nous nous sommes permis consis-

tent dans la synonymie nouvelle de la plante par nous ajoutée quand
i! y a eu lieu , en la puisant dans les écrits les plus récents. Nos cor-

respondants trouveront dans les Reliquiœ de nos premières centuries,

d'avoir la bonne forUine , ('lant, grâces à la gi'-nérositi'^ de M. Mougeot fils , le dis-

pensateur des derniers exemplaires récoltés par son père, de distribuer cet intéressant

champignon dans mes Fungi Galliœi exsicali. Rendre hommage au savoir de

Siougeot n'a pas été le seul moiif qui a inspiré le changement de nom fait par Fries.

(Le savant suédois avait consacré d'autres productions fongiques étudiées par lui en

1 honneur du cryplogamiste des Vosges son vieil ami , son intrépide correspondant).

Voici le motif qui le guida en cette circonstance : Albertini et Schweinitz avaient pu-
blié sous le nom de Telepliora cruenla (aujourd'hui Corlicium Salicimmi Fries) une

espèce exclusivement conTinée dans la zone hyperboréale et l'espèce de Mougeot difTé-

ronciée par la forme , manquant dans cette zone, le célèbre mycologue jugea utile de

la bien distinguer d'autant que l'espèce de Laponie était cupuliforme (Wahiemberg
l'avait signalée sous le nom ôePeziza Sarcoides) . tandis que l'espèce des Vosges était

étalée-plane. Les mycologues me pardonneront cette digression inutile pour le plus

grand nombre mais que j'ai écrite pour mes confrères peu portés à faire des recherches

synonymiques , recherches qui sont cependant indispensables et qu'il faut faire pour

bien connaître le type que l'on veut élu;lier.



des champignons fort intéressants , malheureusement quelquefois en

échantillons modestes , mais que nous reproduirons dans notre exsic-

cata comme double numéro, au furet ta mesure
,

qu'ils arriveront

sous notre main. Parmi ces Reliquiœ déjà distribués il est des espèces

qui ne figurent pas ailleurs que dans les Stirpes ou qui sont rarement

représentées dans les autres recueils en nature (1).

Nous publions ci-après VIndex des espèces de nos quatre premières

centuries. Les espèces dont le nom est précédé de 1 astérique * sont

nouvelles ou du moins, nous les jugeons comme telles. Ces espèces

proviennent pour la plupart des départements de l'Aude et des

Pyrénées-Orientales, riches contrées dont la végétation nous à séduit

depuis longtemps et que nous visitons fréquemment. Les descriptions

des espèces propres aux Pyrénées-Orientales sont consignées dans nos

Additions^ à la flore mycologique de ce département. La Flore cryp-

togamique des Pyrénéen-Orientales jadis jalonnée par G. Montagne a

été entreprise on le sait, dans le tome II d'un ouvrage important:

Histoire naturelle du département des Pyrénées-Orientales , dû A M. le

docteur Louis Companyo, créateur du Muséum de Perpignan.

J'ai appliqué à mon Exsiccata le procédé de conservation par les

émanations du sulfure de Carbonne, tel que l'a indiqué feu Lenormand
et qu'on trouvera exposé avec d'intéressants détails dans le tome vdu
Bulletin de la Sociélé botanique de France, pag. 119. Sur la légitime

observation qui m'en a été adressée, les espèces de la 4"^ centurie

seront mobiles ainsi que les étiquettes; les capsules de papier seront

simplement retenues sur le fascicule à l'aide d'une épingle, disposition

qui facilitera l'ordre de distribution adopté par chacun de nos souscrip-

teurs. G. ROUMEGUÈRE.

PosT-ScRiPTUM. — Pendant l'impression de ces pages, je reçois de

M. le Docteur Antoine Mougeot, un don bien précieux. G'est daux

énormes caisses renfermant le restant très-considéiable des Reliquiœ

de toutes les récoltes en nombie fasciculaire qui étaient destinées par

son père à l'enouveler ou à continuer les Stirpes ! Je pourrai donc se-

conder par la suite, les intentions généreuses de cet ami si dévoué de

la mycologie et de ma modeste enti éprise, en mettant de nouveau à

la disposition des amateurs et des Gabinetsqui ont reçu mes premières

livraisons des Fungi Galliœi , la plupart des belles espèces des mon-
tagnes de l'Alsace fournies par moi en types forcément réduits. J'ai

(•1) Nous rappelons parmi les espèces intéressantes de nos trois premières centii-

ri(!s celles dont les noms suivent : Dedalea Abietina, Corticmvt Mougcolii, Telephora

picea , Slereum rubi(jino>>um , S. Disciforme , Clavaria argillacea , C. uncialis,

Schizoxijlum sepiucola , Acrospermum conicum , Peziza pinaslri, P. abielis , Sli-

cUs parallela , Trichia clavala , T. fallax , A£i:idmtn pAatinum , Pseudo-uraplna

elalina, Sphwria ccrulosperma , S. padina , S pomiformis , S. trichina , Viairi/ix:

hijilrix , D. undulutd , Ampullaria lirella , Xi/loma bislorlœ , Tœniola pinnpkila

,

lihylixma andromcdœ, Dolhiudea pucciniuides , Sclerolium populneum, Uhizomorplui

fuHca, etc., etc. Quant h la 1V« cenluric elle est h peu près formée en totalité d'espèces

très-rares, (imil la iiiaicurc partir iirdviciit de la ('(illcclion Moui^cdI.
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retrouvé avec joie dans ce trésor de M. Moug'cot les notes de son illustre

père et les communications autographes, descriptives ou critiques de

ses correspondants, Gaspari, Castagne, Desmazières, Godron, Guépin,

do Lacroix, Léveillé, G. Montagne, etc., etc. J'utiliserai les ren)arques

ou observations de ces savants botanistes dans mes étiquettes nouvelles

ou dans celles qui accompagneront les numéros supplémentaires de

mon Exsiccata. J'ai rencontré l'intéressant Corlicium Mougeoli, en

beau.K exemplaires, assez abondants pour l'offrira mes correspondants

en souvenir de M. Mougeot, de même que le curieux Chœnocarpus
Simonini Besm. dont la découverte à Bruyères, par Mougeot, fut le

sujet d'un échange de notes avec Léveillé, la source de l'étude spéciale

publiée par ce dernier et 'a révélation une fois encore de la perspica-

cité rare de Mougeot. Il est aussi d'autres espèces précieuses en

nombre considérable , Cytispora Mougeoti Lev. , Glœosporium Mou-
geoti Desm., îlyslei'iu^n clongatum et Proslii Fr., Sphœria Godro-
nima Mont., Nemaspora Mougeoti, Lev., Dermatea seriata Fr. , etc.,

etc., que je serai heureux de disperser à l'occasion qui m'en sera

fournie, cela en dehors de ma propre collection.

M. Mougeot, on le devine, lorsque l'on ne l'a pas déjà constaté,

était un observateur aussi difficile qu'érudit, il n'admettait dans ses

l'éserves pour être distribués, que des types bien choisis
,
je paiie des

infiniment petites espèces, pai^asites notamment sur des petites feuilles

ou sur déjeunes raiïieaux et je me sers de sa propre expi^ession puisée

dans ses notes. Je trouve de fréquents exemples du tact remarquable

de Mougeot à propos de ses récoltes des parasites d'un arbuste

répandu dans les Vosges aussi bien que dans les forêts du nord de

l'Europe, l'Airelle {Vaccinium vitis Ideœ)
,

qui fournit une douzaine

de bonnes espèces de fonginées, toutes très-remai'quables et repré-

sentées pour la plupart dans les Stirpes. Dans les réserves de M. Mou-
geot, j'ai mis la main sur des envois de Desmazièi^es (toujours rigou-

r-eusement attentif dans ses choix!) qui n'avaient pas trouvé grâce

devant le gi^and botaniste des Vosges. Au sujet du Sphœria duplex
espèce que l'on sait être assez obscure et incertaine même et que
Desmazières avait récoltée pour VExsiccata de son ami (espèce que
nous distribuons en ce jnoment et qui provient de Mougeot) ce dernier,

par cette tendance qui lui était particulière et qui le portait à exiger

(les caractèr-es bien apparents, toujour's facilenaent saisissables par

celui qu'il voulait instruire, disait à Desmazières : « Avouez que pour
voir au pr^enrier examen ce qu'a observé Sowerby , il faut avoir les

yeux de la foi ! »

M. le Docteur Mougeot fils n'a pas voulu être généreux à demi avec

moi. 11 a ajouté aux Reliquiœ ses pr'opres collectes de Champignons
i-ai-es des Vosges. Il me ser-a bien agréable de les publier avec son nonr.

Ma ¥ centurie contient entr'autres espèces à citer, la forme Cœspitosa

d'une espèce peu commune, VOnygena equma Pers., ramassée par lui

dans son jardin, à Bruyères, sur un vieux chapeau de feutre! Grouan
avait déjà constaté dans le Finistère, cet habitat de fait qui renverse un
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peu l'habitat de droit rappelé par le qualificatif de Persoon. (La col-

lection publiée par M. Mougeot et dont nous possédons aussi la souche,

a donné VOnygena provenant des sabots du cheval, qui est le subs-

tratum normal). Le nouveau type des Vosges, quoique assez robuste,

rappelle par son stipe allongé l'O. pilosa de Fries. Une élude, qui esl

à faire, par rapport à l'influence réelle du nouvel habitat sur les

caractères essentiels et constants de la plante, pourrait autoriser la

formation d'une espèce nouvelle. Le cas échéant , la reconnaissance

me commandera d'inscrire dans la nomenclature un Onygena Mou-
geoli.

Nous conserverons précieusement dans nos collections les Types

Mougeotiens avec les spécimens accompagnés des notes autographes

des correspondants des Sfirpes et échelonnés comme l'avait entendu

Mougeot dans ses reserves des échantillons de provenances diverses et

conséquemment diversement caractérisés. Ces types seiont constam-

ment tenus à la disposition des habitués de notre bibliothèque et de

tous nos lecteurs, jusqu'au moment où fidèle à la tradition qu'à si

gracieusement pratiquée envers nous M. le Docteur Mougeot fils, nous

déposerons en d'autres mains, dans nos collections publiques qui en

sont dépourvues, le précieux dépôt confié à notre respectueuse vigi-

lance. C. ROUMEGUÈUE.

Première centurie.

l. Polyporus ferruginosus , Schr. — 2. Dedalea Abietina , Fr. —
3. Telephora Picea^ F'ers. — 4. * Corticiura variegatum, C. R. Sp. N. —
5. C. Mougeotii, Fr. — 6. Stereum Disciforme, Fr. — 7. Irpex obliquus,

Fr. — 8. Clavaria Argillacea, Fr. — 9. Exidia Glandiilosa, Fr. — 10.

Schizoxylum Sepincola , Fers. — 11. Leptostroma litigiosum, Desin.

— 12. Phoma Leguminum , West. — 13. P. ramealis , Dcsm. — 14. P.

Sophoise , Sacc. — 15. P. Longissima, BK. — 16. P. Stictiea , B. et BK.
— 17. Diplodia perpusilla , V. Centrant!. — 18. D. Jasmini, West. —
19. * D. Celtidis, C. R., Sp. N. — 20. D. Aesculi, Lev. — 21. * D. Heto-

roclita, D. etMont. — 22. * D. Iiisculpta, C. R., Sp. N. — 23. * D. Cytis-

poroides, C. R. Sp. N. — 24. Acrospennum Conieum, Fr. — 25. A. Com-
pressum, Tod. — 26. Vermicularia Chenopodife, West. — 27. * Septoria

Debeauxii, C. R., Sp. N. — 28. S. Unedinis, Rob. — 29. S. Sedi, West.
— 30. S. Mahonise, Grog. — 31. ' S. Garryai , C. R., Sp. N. — 32. Hen-
dersonia Araucariae, Thum. — 33. * Ascochyta Astrantifu, C. R., sp.n.

—

34 Phyllosticta Limbalis, Pers. — 35. Phyllosticta dostructiva, V. Pho-
tinee. — 36. T. Nerii, West- — 37. Ceuthospora pluîcidioldes , Grev. —
38. Asteroma Polygonati, DC. — 39. Nœmaspora Crocea , Pers. — 40.

Coryneum Pulvinatum , Kz. — 41. Coniothccium Capsularum , Grev. —
42. Licoa circumcissa, V. Pannosa. — 43. Phy.saruin Hyaliuum, Pers, —
44. Trichia Glavata, Pers. — 45. Puccinia Calcitrapa;, DC. — 46. P. Cir-

ciorum, Desm. — 47. P. Gram. V. arundinis, Pers. — 48. Uredo Inula,

Kz. — 49. Uromyces Fab.X' De By. — 50. Cystopus Blitii Do By. — 51.

Lecythaœ ininiata, L. S. — 52. Rœstclia Cornuta, Tul. — 53. ^cidiuin
elatinum, Al. et Sch. — 54. Ac. loucospermura, DC. — 55. * Tubercularia

Kvonymi, Sp. N. — 56. T. Cuiilluous, Pers. — 57 * Fusarium insidio-
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sum, Sp. N. — 58. Dematium aureum, Rabh. — 59. Cladosporium herb.

F. Asparagi. — 60. * Cercospora Boussingaultiœ, Sp. N. — 61. * Chseto-

inium pannusum , Sp. N. — 62. Mucor Phycomycos , Borkl. — 63.

tiooglossuni hirsutum , Pers. — 64. Peziza Nidulus, Schm et Kz. — 65.

Holotium Karstonii CR., Sp. Nov. —66. Stictis parallela, Fr. — 67.

Phacidium Lauro-Cerasi , Desm. — 68. P. Dentatum , Kh. et Sch. —
6'J. Pseudo-Graphis elatina, Nyl.— 70. Hysterium Liiieare. Fr.— 71. H.

elevatum V. Minor, Gr. — 72. Hypoxyloa Coccineum , Bull. — 73. Us-
luliaa Vulgaris , Tul. — 74. Eutypa Lata, Tul. — 75. Polystigma ful-

vuni, Pers. — 76. Diatrype Hystrix , Fr. —77. Melanconium bicolor,

Nées. — 78. Cucurbitaria Spartii , De Not. — 79. Stictosphgeria HofF-

inani , Tul. — 80. Pleospora Herbacea , V. Salicornise , Awe. — 81.

Cerastoma Tubeeforme, Quel. — 82. Sphœria Granati, Mont. — 83. Sp.

Spermoides , HfFna. — 84. Sp. Coryli , Fr. — 85. Sp. niammseformis

,

Pers. — 86. Sp. Inulina. D. et Mont. — 87. Sp. Ketmia?, De Ces. — 88.

Sp. Phomoides, Cr. — 89. Sp. Padina , Pers. — 90. Sphteropsis auran-

tiorum, Rabh. — 91. Ampullaria Acuta, Quel. — 92. A. Lirella, Quel.
— 93. Sphseropsis Candollei, BK. — 94. Dothidea Genistalis, Fr. — 95.

D. Anethi , Fr. — 96. Xyloraa Bistortas ., DO. — 97. Discosia Alnea, Bul.

98. Hypospila populina, Fr. — 99. Sclerotium Querciaum, Pers. — 100.

Rhizomorpha fusca , Pers.

Deuxième centurie.

101. Polyporus megaloporus , Fr. — 102. Dedalea querc. V. effuso

,

reflex. Fr. — 103. Corticium Quercinum, Fr. — 104. C. roseum , Pers.

— 105. G. Cinereum, ¥. Lilacinum. — 106. Stereum Rubiginosum, Fr.

Kick. — 107. Calocera Viscosa, Fr. — 108. Clavaria Uncialis, Grev.

—

109 Dacrymyces Tortus, P. — 110. Cyathus Vernie. V. Desmazieri, Kx.

—

111. Leptostroraa Vulgare , Fr. — 112. Phoma Albicans, Rob. — 113. P.

Strigeforrais, DR. et Mt. — 114. P. Circinans , Brkl. — 115. P. Macu-
lare , Desm. — 116. P. Samarorum , Desm. — 117. Diplodia perpusilla,

Desm. — 118. D. Ramulicola, Desm. — 119. D. Corchori, Hook. — 120.

D. Yucc83, West. — 121. D. Meltena, Lev. — 122. D. Rosarum, Fr. Var.

123 * Dothidea Circinans, Sp. Nov. — 124. Labrella Pomi , Mont. —
125. Vermicularia Herb. V. Yucc». — 126. Septoria Lauro-Cerasi,
Desm. — 127. S. Donacis , Desm. — 128. * S. Caragame , Sp. Nov. —
129. S. Saponarise, Desm. — 130. S. Hederse , Desm. — 131. Hender-
soniaYuccrt?, Kx. — 132. Phyllosticta Camelliae, West.— 133. P. Lauri,

M'est — 134. P. Sarabuci , Desm. — 132. Phyllosticta Syringae, West.
— 136. Rabenhorstia Tiliœ , Fr. — 137. Asteroma Delicatulum , Desm.
— 138. Myxosporium Croceum , LK. — 139. Glseosporium Cydonia;

,

Mont. — 140. Torula Donacina , Thum. — 141. * Licea bicolor, Pers ,

F. Pannosa. — 142. Trichia Fallax , Pers. — 143 Stemonitis Fascicu-
lata, Pers. — 144. Puccinia Conii , Fkl. — 145. P. Buxi, DC. — 146. P.

Rosaî, DC — 147. P. Circese, Pers. — 148. Ustilago Carbo, Tul. — 149.

Cystopus Candid. form. Cochleariœ. — 150. Rœstelia Lacerata, Mer. —
151. Aecidium Crassum , Pers. — 152. Helminthosporium Gracile, Wal.
— 153. Tubercularia Carpigena

, Cord. — 154. Napicladium Sauroœeri,
Thm. — 155. Fusariuiu Platani , Mont. 156. Dematium papyraceum

,

LK. — 157. Cladosporium Furaago , F. Mahonia?. — 158. Cercospora
depazoides, Sacc. — 159. Erysiphe Berberidis, DC. — 160. Leotia Uli-
ginosa, Pers. — i61. Peziza Tuberosa, Bull. — 162. P. Pinastri, Pers.
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— 163. Cenangium ferrugineum, Fr. — 164. Elaphomyccs granulatus,

Fr. — 165. Phacidium Aquitolii , Moug. — 166. Hystorium Arundina-
ceum, Sch. — 167. Rhytisma Andromède, Fr. — 168. Hypoderma Scir-

pinum , Pers. — 169. Trochila craterium , Fr. — 170. EphedrosphËera

Coccinea, De Not. — 171. Eutypa Flavo-Vireas , Tul. — 172. Xylaria

Hypoxilon, Grov. — 173. Melogramma Bulliardi, Tul. — 174. Diatrype

disciformis, Fr. — 175 Valsj, Ceratophora, Tul.— 176. V. Nivea, Fr. —
177. Massaria pupula, Tul. — 178. Pleospora Herber, V. Fabse, Klz. —
179. Spheeria atro-virens B. buxi Alb. — 180. S. Atrata , Desm. f.

Aceris. — 181. S. pomiformis , Pers. — 182. S. pulvis-pyrius , Pers. —
183. S. moriformis, Pers. — 184. S. ^Egopodii, Pers. — 185. S. Legumini^-
Cytisi, Desm. — 186. S. Evonymi, Kz. — 187. S. Trichina, Pers. — 188.

Spferella maculaeforniis, Fr. — 189 Ampullina herbarurn, Quel. — 190.

Spheerella Epiphyla, Lev. — 191. Stygmella Plataui , Fkl. — 192. Dot-

tliidea Anémones, Fr. — 193. D. puccinioides, Fr. — 194. Isothea Sali-

gna. Bkl. — 195. Dich':':>na Strobiliua , Fr. — 196. Sclerotium Durum

,

Pers. — 197. Rhizomorpha Sambuci, Chev. — 198. Ectostroraa Sedi, Fr.

199. E. Lauri, Fr. — 200. Erineum Vitis, Schrad.

Troisième centurie.

201 Polyporus obducens, Pers. — 202. Fomes igniarius , v. Minor,

Desm. — 203. Trametes populina, Fr. — 204. Corticium radiosum, Fr.

— 205. C. giganteum, Fr. — 20». Stereum Frustulosum , Fr. —207.
Calocora Cornea , Fr. — 208. C. Flammea , Schœff. — 209. Tulasnodea
mammosa , Fr. — 210. Cyathus striatus, Hoffm. — 211. Phoma Lauro-
Cerasi, Desm. — 212. P. Herbariim, F. Stramoaii. - 213. P. Petioloruui,

Kob. — 214. P. Atriciplina, West. — 215. P. Bâllynckii, West. —216.
Coniothyrium concentricum, Sacc. — 217. * Diplodia Laurina, Sp. N. —
218. D. Tamaricis, Fr. —219. Rhamni-Alaterni, Grog. — 220. D. Melife,

Fr. —221. D. Macrostoma, Lev. — 222. D. llicicola, Desm. — 223. D.

Aucubœ, West. — 224. Leptothyrium Tremuhe , Fr. — 225 Vermicu-
laiia Macrochaeta, Desm. — 226. Septoria Rosse, Desm. — 227. S. Pau-
lownije, Thm. — 228. * S. Fuchsiœ, Sp. Nov. — 229. S. Crata?gi, Desm.
— 230. S. Phlyctaenoides , B. et C. — 231. S. Populi , Desm. — 232
Hendersonia Luburni , ^^'est. — 233. Phyllosticta Draconis , Spkh. —
234. P. Rhododendri, West. — 235. Phyllosticta Micans, Sp. N. —236.
P. Cisti , Sp. N. — 237. Stilbospora macrosperma, P. — 238. Ateroma
tonerrim. V. Entogenum , Grog. — 239. A. penicillatum , Grog. — 240.

.\sterosporium Hoffmaani, Kzc. — 241. Tieniola pinopliiLi, Boa. — 242.

Phelonitis Strobilina, Fr. — 243. Diderma candidum , Sclir. — 244.

Puccinia AUiorum, Cord. — 245. P. Prunorum, LK. — 246. P. Polygo-
norura, Schl. — 247. P. Ficariio , DG. — 248. P. Asparagi, DO. — 249.

Uredo scutellata, Pers. — 250. Goleosporium Tussilagiais , Lev. — 251.

Cystopus Cand. f. Scorzonerte , Ung. — 252. Rœstelia CancoUata
,

Rebent. — 253. .^cidium Berberidis, Pers. — 254. * Tubercularia pu-

silla , Sp. N. — 255. T. con/luens. v. Sophorœ, Rab. — 256. Fusarium

Tremcloides, Grev. — 257. Graphiola Plueuicis, Port. — 250. Dematium
herbarum, Pors. — 259. Cercospora Capparidis, Sacc. — 260. Phyllacti-

tinia guttata, Lev. — 261. Erysiphe Lamprocarpa. v. plantag. LK.— 262.

Geoglossum Glabrum, P. — 2615. * Peziza Tamarisci, Sp. Nov. — 204.

P. Cerina, Pers. — 265. Cenangium Cerasi , Fr. — 266. Phacidium

iiauro-Cerasi. v. major, Desm. — 267. G. Coroaatuia, Fr. — 268. Col-
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poma querciaiun , Fr. — 2&J. Lophodermimu Melaleucum , Fr. — 270.

Hypoderma Virgultorum , DC. — 271 Epichloœ Typhina , Tul. — 272.

Neetria coccinea , Fr. — 273. N. Cinnabar , F. Rham-Alaterni. — 274.

Eutypa Spinosa, Tul. — 275. Polystigr.ia rubrum, Pers. — 276. Diatrype

Untiulata, Fr. —277. Valsa Controversa, Fr. — 278. V. Pulchella
,
Vr.

— 279. Chtetrostroma busi, Deb. —280. * Pleospora Capparidis ,
Sji.

Nov, — 281. Sphœria decorticaas , Pers. — 282. Sp. Patella , l'ers. —
283. Sp. Atro-Vireas. f. Visci, Alb. —284. Sp. Pustulata , HolT. — 285.

Sp. Fimb. V. Carpiiii, Pers. — 286. Sp. FicicoU, Csst. — 287. Sp. Knd-

reuterke, Dur. — 288. Ampullina rubella. f. Pannosa. — 289. A. Dolio-

luin , Quel. — 290. Spha?rella Rusei, De Not. —291. Sp. punctiforniis

,

Pers. — 292. Sphteropsis Miribelii, Fr. 293. Dothidea ribesia, Fr. —
294. D. Solidaginis v. a., Fr. — 295. D. Bignonite, Fr. — 296. Hypos-

l>ila quercina , Fr. — 297. Racodium Muta, Pers. — 298. Sclerotiuni

populneum, P. — 299. Ectostroma Liriodendri, Fr. — 300. Erineuui

Tiliaceum, Pers.

Quatrième centurie.

301. ' Coprinus Filholii Fourc. — 302. Polyporus Cryptarum Bull. —
303. * Thelophora anthoceph. f. thermalis Nob. — 304. Tremella exigua

Desm. — 305. Pterula Subulata, Fr. — 3 6. Phacorhiza Sclerotioides P.

— 307. * Onygena Mougeoti , Nub. — 308. Sphaeronema colliculosum ,

Fv. — 309. S. Oladoniscum, Fr. — 310. Hondersonia Lupuli ,
Lev. —

311. Chœiiocarpus Simonini , Desm. — 312. Vermicularia trichella , Fr.

— 313. Prosthemium betulinum , Kze. — 314. Torula expansa , P. —
315. Pestallozia Guepini , De^m. — 316. Coaiothecium amentacearum,

Cord. — 317. Glœosporium Castaguei , Desm et Mont. — 318. G. Mou-
geoti , Desm. — 319. Triphargmium Isopyri , Moug. — 320. Melampsora

betulinum, Desm. — 321. lUosporium coccineum , Fr. — 322. Actino-

nema Cratœgi , P. — 323. Cladosporium dendriticum , Wallr. —
324. Fusis, porium bette, Desm. — 325. Chsetomium atrum ,

Lk. —
326. Spathularia flavida , P. — 327. PezLza frangulse , Pers. —
328. P. lacustris, Fr. — 329. P. horridula, Desm. — 33'i. P. clandestina,

Bull. — 331. P. Nervisequa, P. — 332. P. umbilicata, P. — 333. P.

tiexella, Fr. — 334. P. Smaragdina, Lev. — 335. Cenangium dilformc,

Fr. — 336. C. seriatum, Fr. — 537. Stictis hysterioides , Desm. —
338. S. Exigua , Desm. — 339. S. Berkeleyana . De Not. et Lev. —
340. Phacidium arundinaceum , Dub. — 341. P. Abortiva, Desm. —
342. Cytispora Mougeoti , Lev. — 343. Hysterium degenerans , Fr.

— 344. H. elongatum , Fr. — 345. H. Prostii , Dub. — 346. H. Cla-

dophilum, Lev. — 347. Claviceps purpurea , Tul. — 348. Melanconium

Sphœrospermum , L.-K. — 349. Sphœria atro-purpurea, Fr. — 350. S.

Brachycladii , De Lx. — 351. S. barbara , Fr. — 352. S. bruneola
,

Fr. — 353. S. Duplex var. , Fr. — 354. S. excipuliformis , Fr. —
355. S. Gangrena, Fr. — 356. S. Godini, Denis. — 357. S. Godro-

niana, Mont. — 358. S. herpotricha, Fr. — 359. S. Lateritia , Fr. —
360. S. Isariphora, Dems. — 361. S. Œdema , Fr. —362. S. Oxys-

toma, P. — 363. S. Oreades, Fr. — 364. S. Olerum, Fr. — 365. S. Olew,

Mont. — 366. S. Ostruthii, Fr. — 567. S. Micula, Fr. 368. S. Mamil-
lana, Fr. — 369. S. Podoides , P. — 370. S. polytricha , Wallr. —
371. S. Rousseliana , Dosm. — 372. S. Sinopica , Fr. — 373. S. Subra-

dians, Fr. — 374. S. Sorbi, Fr. — 375. Eutumosporium brachyatum ,
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De Lx. — 376. E. Maculatuni , Lcv. — 377. Phoma linguam, Desm. —
378. P. Subordinaria, Desm. — 379. P. Tami , E. Lamy. — 380. P. He-
àevie, Desm. — 381. P. grammicum, Lev. — 382. Sporonaîma glandicola,

Desm. — 383. S. Strobilina , Desm. — 384. Nectina Rousseliana , Mont.
— 385. * Sporormia Roumegueri , Zimm. sp. nov. (1) — 386. Diplodia
sarmentorum, Desm. — 387. D. Vulgaris , Lev. — 388. Sphajropsis
atoraus, Lev. — 389. Nœmaspora Mougeoti , De Lx. — 390. Labrella
ptarmica, Desm. — 391. Dothidea Himauthia, Fr. — 392. D. Lsetitaus,

Fr. — 393. D. Geographica, Fr. — 394. D. Heraclei , Fr. — 395. Pleos-
pora papillata , Karst. — 396. Macrosporium consorliale , Th. —
397. Sclerotium areolatum. — 398. Sclerotium minutum , Desm, —
399. Rhizomorpha subcorticalis, P. — 400. R. Obstruens, P.

HYPHOIVIYCETES NONNULLI NOVI AIVIERICANI. AucloreF.de Thumen.

Macrosporium cassiaecolum, Thûm. nov. spec. — M. caespilibus

late effusis
,
plusmiqusve legumen tolum occupans, confluentibus,

Iaxis, tenuibus, nigro-olivaceis; hyphis longis, ramulosis, ereclis, bre-

viarticulatis, subrectis vel subarcuatis, tenuibus, fuscis ; sporis clavatis,

vertice dilatato-rotundatis, basi anguslatis, pluriseplatis, ad sepla

minime constrictis, brevi pedicellatis, dilute fuscis, 30 mm. long.,

IS-IG mm. crass.

Carolina australis : Aiken in Cassiae occidentalis Lin leguminibus

aridis (n" 2,233.) — H. W. Ravenel.

Macrosporium hibiscinum, Thiim. nov. spec. — M. acervulis magnis,

laie efTusis, velutinis, sub inguinantibus, tenuibus, ol)scure olivaceo-

fuscis; byphis sublongis, plus minusve erectis, ramosis, subaequali-

bus, longe articulatis, minime flexuosis, fuscis; sporis longe clavatis,

8-14septatis, ad septa constrictis, vertice rotundatis, basi in pedicello

longo, curvulato angustatis, griseofuscis, subdiapbanis, 60-80 mm.
long, (cum pedicello), 16-20 mm. crass.; pedicellis sursum incrassa-

tis, pallidiotibus.

Carolina australis : Aiken in Hibisci esculenli Lin caulibus emortuis
(no 2,247.) — H. W. Ravenel.

Macrosporium spadiceuni, Thiim. nov. spec. — M. caules totos

occupans, bomogeno obducens ; acervulis densissime tiregariis, cine-

reis, tenuissimis
; hyphis brevissimis subflexuosis, ramosis, inaequali-

(-1) Cctlc inl('rcs3ante espèce observée l'hiver dernier à Toulouse, sur une toile de

lin exposée à la pluie depuis longtemps et à demi pourrissante , fût communiquée par

nous à M. le docteur 0. E. W. Zinimcrmann
, professeur à l'Université de Cliemmtz.

Ce savant mycologue considérant notre plante comme une nouveauté, a liien voulu

écrire la diagnose qui permettra de reconnaître l'espèce. Nous la publions. En impo-
sant notre nom à ce nouveau Fyrenomycète, M. le docicur Zinimermann, nous adonné
encore un témoii;na;^cde bienveillance qui nous lionoreit nous émeut à la fois. « Peri-

tbecia spar>a , semi-inimcrsa , deprcsso-globosa absque ostiolo visibili, atro-fusca ,

latit, Clmmin. Ascj basi in sti|)it(!m brevem atlenuati , c elongato-ovali subclavali

,

Icniler curvati, lon^^nt. circiter Ji.-imin, crassit. ISnim. Sporae 8 nae, in asci p;irte supe-

riori Irislicbae, fiiscae , letramerae , absque ulia volva byalina , longilul. oOœmm,
crassil. "t-lmiam, segmenlis longitud. 6-8inmiii, crassit. S-Tinmm. »
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bus, interdmn articulalis, fuscis ; sporis clavalis vcl lont;e ollipticis,

])revipe(licellatis, inulti seplalis, ad septa maxime constiiclis, loculi.s

l'ore hcrnisplsaericis, spadiceis, 40 mm. lony;, 4G-18 mm. cras. (cum

pedicello).

Carolina australis. Aiken ad Hibisci escuknti \à\\ caules cmoiluos.

(u« 2,216.) — H. W. Ravenel.

Macrosporium Baptisiae Thuin. nov. spec. — M. caespitibus nuino

l'osis, magnis, effusis, indefinilis, amphigenis, Iaxis, plus minusve

orbiculatis, nigris ; liyphis erectis, pauciramosis, sul)crassis, inaequa-

libus, breviarticulatis , fuscis; sporis maturis pyri-vel claviformibus,

iitrinque angustatis, multiseptitis, ad septa minime constrictis, verlice

acutalis
,

griseo-fuscis 45 mm. long., IG mm. crass. impellucidis ;

sporis immaturis non vel, uni-trisoptatis, pallidioribus mixlis.

Carolina australis : Aiken ad Baptisiae perfolintae P^. Br. foliu

dejecta, subpulrida. (n° 2,200). — H. W. Ravenel.

Cladosporium infmcans, Thii/t. nov. spec — C. caespitibus plus

minusve gregariis, conduentibus, saepe caulem toto ambiens et infus-

cans, olivaceo-fuscis, ellusis, subvelutinis; bypbiscrassis, simplicibus,

subflexuosis , erectis, breviarticulatis , fuscis, pacbydermis ;
sporis

ellipticis vel globoso-ellipticis , uniseptatis , raro etiam simplicibus ,

utrinque rotundatis, medio non constrictis, numerosis, simis, laevibus,

dilute fuscescentibns, 6-10 mm. long., 4-G mm. crass.

Carolina australis : Aiken in Desmodii stricti Dec. caulibus vivis.

(n» 2,208.) — H. W. Ravenel.

Cladosporium Amorphae , Thûm. nov. spec. — C. • caespitibus

magnis, irregularibus, saepe conlluentibus , non marginatis, subpul-

veraceiS; opacogriseo, olivaceis, tenuibus; bypliis simplicibus, erectis,

subfasciculatis, paullo flexuosis, articulatis, aequalibus, tenuibus,

5 mm. crass. dilute fuscis; sporis ellipsoideis vel etiam laro subglo-

bosis, utrinque rotundatis, simplicibus, impellucidis, fuscis, 6-8 mm.
long., 4-5 mm. crass.

Carolina australis : Aiken in caulibus emortuis Amorphae herbaceae

Walt. (n° 2,248.) — H. W. Havenel.

Cladosporium Erianthi , Thiim. nov. spec. — C. caespitibus minu

tis, lineariformibus, lineari dispositis, subelevatis, firmis, gregariis,

interdum confluentibus, atris ; byphis erectis, brevibus, inaequalibus,

non septatis, pauciramosis, subrectis, tenuibus, dilute fuscis ; sporis

late ovatis vel ovato-globosis , utrinque rotundatis, basi subangusla-

tis, medio uniseptatis , ad septa non constrictis, fliavo-fuscis, 10-15 mm.
long., 6-8 mm. crass.

Carolina australis : Aiken ad Erianthi saccharoidis Mcbx. culmos

foliaque arida. fn» 2,244.) — H. W. Ravenel.

Triposporium Juglandis, Thûm. nov. spec. — T. caespitibus epi-

jibyllis, saepe solum nervisequis, Iaxis, tenuissimis, late effusis, non
limitatis, olivaceis, submaculaefoimibus; byphis crassis, subpacbydei-

mis, brevi articulatis, ad septa constrictis, ramosis, ramis brevibus,
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erectis, fusco-griseis ; sporis ternis, obclavatiS; vertice obtuso-acula-

tis, Lasi late rotundatis, quinque-septem septatis, 24-30 mm. long.

8 mm. (im rnedio) crassis, fusco-griseis, impellucidis.

Carolina australis : Aiken ad folia viva Juglandis nigrae Lin.

(no 2,190.) — H. W. Ravenel.

Ilelminthosporium Hydropiperis, Thiim. nov. spec. (Cercospora Poly-

goni Cooke). — H. caespilibus hypophyllis, paginam totam plus minus
occupans, velutinis, effusis, lenuibus, olivaceis, densis; hyphis erectis,

subrectis, simplicibus, non vel vix septatis, tenuibus, brevibus, dilute

l'uscis; sporis longe clavatis , subcurvatis, apice dilatatis, vertice

angustatis, subacutatis, sex-decemseptatis, ad septa non constrictis,

in cellulis omnibus uninucleatis, nucleo majore, liyalino, dilute fuscis,

50-60 mm. long., 8-10 mm. crass.

Carolina australis : Aiken ad folia viva Polygoni llidropiperis Lin.

(Polygoni acris Lam.) — H. W. Ravenel.

Helminthosporium Diospyri, Thum. nov. spec. — H. caespitibus

bypopbyllis, late eflusis, saepe confluentibus, sublaxis, tenuissirnis,

pulveraceo-velutinis, fusco- olivaceis, indeterminatis, in pagina supe-

riore maculas indeterminatas , fusco-purpureas , magnas formans
;

byphis brevibus, fasciculatis, erectis, subrectis vel curvato-ilexuosis,

simplicibus, non articulatis, subtenuibus, fuscis; sporis longe fusifor-

mibus, utrinque acutatis, rectis vt-l subarcuatis, quator-sexseptatis,

septis longis, ad septa non constrictis, diiute fuscis, 44-52 mm. long.,

•4 mm. crass , subpellucidis.

Carolina Australis : Aiken ad folia viva Diospyri virginianae Lin.

(no 2,196.) — H. W. Ravenel.

Mystrosporium consors Thiim. nov. spec. — M. caespitibus amphi-
genis, latis, late effusis, gregariis, obliteratis, pulveraceis, atris

;

liypliis niultiraniosis, suberectis, subtortuosis, crassis, septatis, fuscis
;

spoi^is plus minusve ellipsoideis, multiseptalis, s pt longitudinaliter

transversaliter que, ad septa constrictis, utrinque acutato-angustatis

,

brevipedicellatis, griseis, subdiaphanis, 30-38 mm. long., 10-18 mm.
crass.; sporis junioribus ovalibus, uni-triseptatis, pallidioribus.

Carolina australis : Aiken in foliis emortuis Ganerii argcntei N. a.

E.semper socia Cladosporii hcrhari Lk. (n» 2,258.) — IL W. Ravenel.

DaclyHnm Helminthosporii, Thiim. nov. spec. — D. caespitibus laie

effusis, obducentibus, subcrassis, subpulveraceis, e gi'iseo albo-roseis,

hypliis tenuissirnis, subramosis, septatis, erectis, byalinis, ad se[)ta non
constrictis, subflexuosis, pellucidis; sporis ellipticis, utr-inque l'otun-

datis, medio uniseplatis, ad septa non constrictis, hyalinis, pellucidis,

10-22 mm. long., 8-10 mm. crass.

Carolina australis : Aiken in llelminthosporio Riwenehi Rer k. et

Cui't. ad Sporoholi indici Kunth. spicas parasilans. — IL W. Ravenel.

Oidium Drummondii, Thiim nov. spec. — 0. caespilibus amphi
genis, pulveraceis, late effusis, Iaxis, (; pallide loseo griseo-all)i(lis, in-

determinatis, tenuibus, subdeteigibilibus ; byphis erectis, bievibus.
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rectis, ramosis, crassis, non (ansoinper?) seplatis, hyalinis, (lisphania,

apice oblusis; sporis longe elliplicis vel fere lato elliptico-cylindricis,

utiinque rotundato-obtusis, hyalinis
,
pellucidis, 20-24 mm. long.,

4 4-10 mm. crass.

Carolina australis : Ailœn ad Phlogis Drummondii Hook. folia viva.

(n» 2,274.) — H. W, Ravcnel.

RECHERCHES DE IVi. LE D^ MULLER SUR LA NATURE DES LICHENS.

Dans notre exposé sur les récentes expériences du D' Mincks (Revue

mycologique , Janvier 1879) , nous avons cité le contrôle fait de ces

expériences par M. le D'" J. MuUer, professeur à l'Université de

Genève (1). Cet exposé a excité parmi nos lecteurs un certain intérêt.

On conçoit aisément l'engouement dont tous les micrograplies ont été

pris en présence de résultats si inattendus et on s'est demandé
comment il était possible que la lumière se soit faite si tardivement

sur une question qui semblait être facile et depuis longtemps résolue

(2). Il ne faut pas perdre de vue que le D"" Mincks avait averti le

lecteur, qu'avec des microscopes ordinaires il serait impossilile de

suivre ses observations et que pour voir ce qu'il avait vu il fallait user

d'objectifs supérieurs à immersion.

Voici les indications pratiques fournies par la notice de l'habile pro-

fesseur de Genève. Nous recommandons ses conclusions qui sont fort

importantes :

(( Mon résultat a dépassé de beaucoup mon attente. Non-seulement

j'ai pu constater les microgcmidies dans tous les organes mentionnés

plus haut , après les avoir soigneusement traitées successivement avec

de la potasse caustique , de l'acide sulfurique et de la teinture de iode,

mais aussi je les ai vues, avec mes excellents objectifs à immersion,
sans aucune préparation chimique préalal)le , et dans les cas favora-

bles je les vois même avec le plus faible de ces objectifs de Hartnack

à sec. C'est surtout avec l'objectif Hartn. 15 que j'ai travaillé, qui

,

avec mon plus faible oculaire, et à une distance de 25 cm., donne un

(l) M. Mincks publia en -1876 un travail étendu snr \e gonangium el \c gonocys-

tium, denx organes nouveaux des lichens, d'origine hyphoïdale, dans l'intérieur

desquels il se développait des gonidies. Dès lors , la connexion génitale entre hypœllic

gonidies était établie, les lichens n'étaient plus des composés de champignons cl

d'algues, et ils pouvaient, comme plantes autonomes , immédiatement reprendre leur

rang déclasse distincte. Malheureusement pour cet important résultat, les observations

du Dr Mincks ne paraissaient pas avoir été vérifiées par d'autres, ni parles anatomislcs

particulièrement intéressés dans la queslion , ni par les lichénographes, du moins per-

sonne ne s'était prononcé avant M. J. Muller sur ce sujet si dillîcile.

(1) Notre exposé a été inséré dans plusieurs recueils périodiques. Nous remercions

sincèrement M. le Dr Cooke qui nous a fait l'iionnenr d'écrire en Anglais notre lexlc

pour le Grevillea ( n» 4, 3 mars 1879 ) et nous saisissons cette occasion pour relever

un malheureux serpent qui s'est glissé dans l'impression de notre Revue. Ce n'est pas

-2mm qu'il faut lire pour les dimensions du diamètre des microgonidies mais bien
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grossissement de 1000, et avec l'oculaire 3 de 2000 (le n° •IS va de

2500 à 5000 diam., et par l'eniploi d'une 'i"'^ lentille interne, cet

objectif double encore ce dernier grossissement).

« J'ai déjà constaté cette vérification dans le n° 31 de la Flora de

Ualisboniie, qui a paru le l*^'" nov. de celte année, J'y ai émis l'hypo-

thèse que les tnicrogonidies , bien plus pâles que les gonidies ordinai-

res, disposées en série moniliforme dans l'axe des hypha:^, d'un dia-

mètre de '/î
H-
— Vs F^ (p-= 'liooù mm. ) , se montreraient plus forte-

ment colorées en vert dans les lichens provenant des pays tropicaux et

({ui auraient crû dans des lieux bien exposés à une lumière très- vive.

Cette hypothèse s'est pleinement confirmée depuis quelques jours.

J'ai vu les microgonidies de Parmelia prolixa v. erythrocardia Midi.

Arg.
,

provenant du voyage du D'" Schweinfurth dans le pays des

Nyamnyams, au nord-ouest du lac de Nyanzadans l'Afrique centrale,

qui étaient tellement colorées en vert, qu'il y avait à peine une diffé-

rence de couleur appréciable entre les gonidies et les microgonidies.

Les séries des microgonidies étaient si visibles dans ce cas (le rarmc-

Ua adpressa v. endochrysea MùU. Arg. de la même provenance, les

montrait tout aussi belles), que certainement le premier bon micros-

cope ordinaire les aurait clairement montrées , même sans système à

immersion et sans aucune préparation chimique préalable,

(( L'existence des microgonidies estdonc absolument sûre, et quant

à leur transition en gonidies
,

j'ai vu qu'on peut assez facilement la

constater en étudiant les hyphaî qui se trouvent immédiatement sous

l'écorce et en suivant les cellules les plus profondes de l'écorce elle-

même. C'est là qu'on trouve fi'équemment des microgonidies, encore

(îiifermées dans les hyphœ
,
qui présentent tous les degrés intermé-

diaires de grandeur entre les microgonidies ordinaires et les gonidies.

« Il résulte de ces diverses observations, que les gonidies ont une

origine hyphoïdale, qu'elles ne sont pas des algues, que les hypha^

des lichens sont absolument différentes de celles des champignons
,

qu'il n'y a pas d'éléments fongoïdes dans les lichens, et qu'en consé-

quence il ne peut plus être question d'un lichen comme d'un être

composé d'une algue et d'un champignon. L^^s lichens, si nombreux

et si variés dans tous les pays, reprennent donc leur rang parmi les

autres classes des Cryptogames thallophytiques.

((. L'existence des microgonidies tranche en même temps une autre

question très-grave, celle des lichens incomplets (sans thalle), et

surtout de ceux qui viennent en parasites sur d'autres lichens. Comme
vm thalle complet leur manque, ils n'ont pas de gonidies, ce qui,

d'après les anciennes notions, aurait dû les faire classer parmi les

chaiiq)ignons. Cependant, on a reconnu (ju'ils ont généi'alement la

même organisation des fruits que d'autres vrais lichens complets , et

((u'il ne leur manque que le thalle pour se rapporter exactement à tel

ou tel vrai genre de lichens; mais quelques-uns sont aussi dans le

même cas, pour la conformité du fruit, vis-à-vis de certains vrais

genres de champignons. Or, il suffira dorénavant, en semblahU's.cas

,
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de constater par exemple que les paraphyses ou les spores contiennent

des microgonidies et l'on aura la certltud'i d'avoir un lichen devant

soi. Si les microgonidies manquent, alors c'est d'un cliampignon qu'il

s'agira.

« Je viens d'appliquer ce nouveau principe à un fort petit lichen

parasitique (Arthopyrenia Guineti Mûll. Arg. ) , que M. Guinet, de

Genève, m'avait apporté du sommet du Picculet, où la plantule vit

sur le disque des apothécions de l'Amphiloma elegans. »

La notice qu'on vient de lire précédée de l'historique de la théorie

du D'" Schwendener à été communiquée à la Société de physique et

d'histoire naturelle de Genève et livrée tout récemment à la publicité

bien que le n» de la Bibliothèque universelle qui la renferme (pages

49-5G), soit daté du 15 janvier dernier. G. Roumeguère.

LES CHAMPIGNONS DES GALERIES SOUTERRAINES DES THERMES DE

BAGNËRES-DE-LUCHON

Ludion, le 30 mars 1879.

A M. G. Roumeguère, Directeur de la Revue mycologique.

Depuis les recherches de MM. Soubeyran (1855) , Montagne (1855

et 1858) et Gazin (1858) et depuis que leurs écrits ont été répandus (1 \

les botanistes et les baigneurs ont parcouru les galeries de nos thermes

et ont fait une chasse assidue aux curieuses productions fongiques

qu'elles renfermaient et il est résulté de ces herborisations presque

indiscrètes, si je peuxm'exprimer ainsi, la disparition presque complète

des types que les premiers botanistes-explorateurs avaient signalés
;

je me hâte d'ajouter cependant que la substitution qui depuis quelques

années a été poursuivie avec zèle, celle des conduites en plomb, aux

tubes en bois a été pour une grande part dans la pénurie que je vous

dénonce en ce moment.
Vous ne vous attendez pas sans doute à ce que je vous signale la

découverte du Clavaria Thermalis DC ( Leniinus Lepideus Fr.) ; cette

espèce n'a jamais existé dans nos souterrains et il est fort à présumer

qu'on ne l'y rencontrera pas.

(I) L. Soubeyran. Note sur un champignon monstrueux des souterrains de l'établis-

sement thermal de Bagnères-de-Luchon. Bulletin de la Société Botanique de France.
Tome 2. p. 758. — Paris '1836.

C. Montagne. Cf. Annales des Sciences naturelles 18o8, T. IX, p. -1.06-161.

Cazin, Notice sur les Champignons qui croissent dans les galeries souterraines de

l'Établissement thermal de Bagnères-de-Luchon. Paris 18<J9 (Extrait des Annales de

la Société d'hydrologie médicale de Paris, Tome V). Ce dernier travail fut j.'résenté en

réponse à la question suivante posée par la Société : Quelle est l'origine et la nature
des champignons qui se développent dans les galeries que parcourent les eaux ther-

males et principalement les eaux sulfureuses. Les recherches demandées étaient particu-

lièrement relatives à la monstruosité décrite par De Candolle sous le nom de Clavaria
Thermalis.
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Mais je vous envoie le curieux Polyporus cryptarum (Bull.) Fries,

que le savant auteur de VEpicrisis fut tenté de confondre avec le P.

Serialis et qu'il a considéré depuis, avec tous les mycologues contem-

porains, comme une espèce bien distincte, donnant raison en cela à la

sagacité de Bulliard. Mes échantillons ne sont pas nombreux , ils

p oviennent tous de la Galerie étanche des eaux froides (21°) où

M. Cazin y rencontra cette espèce en 1854 ; elle n'existe pas ailleurs.

Le Polypore adhérait à la face verticale, non immergée des madriers

dQ hêtre et de sapin (M. Cazin signale seulement le bois de sapin

comme Bulliard l'avait signalé : « ad ligna pinea pulrida »
) ,

qui sert

do paroi au caniveau de pression hydrostatique et soutient le sol Je

no dirai pas comme M. Cazin que la rareté de l'espèce peut tenir à la

saison que cette production pourrait avoir, car j'ai visité souvent les

Galeries , à toutes les époques de l'année et j'ai pu constater que

l'absence ou la rareté de l'espèce signalée dès l'année 1857 a été

depuis en progressant. L'espèce tend donc à disparaître, Irès-proba-

l)lement parce qu'elle ne trouve plus les conditions de vitalité qui

lui sont nécessaires. Les mycologues qui compareront le splendide

dessin de Bulliard avec nos échantillons de la récolte de 4879 verront

que l'espèce a dégénéré. Ses dimensions sont réduites dans la pro-

portion des trois quarts et plus, des proportions du type normal , et

j'ai hâte dédire, contrairement à la pensée de M. Cazin, qu'il ne

s'agit point d'un développement peu avancé, mais, persistant dans ma
première appréciation, qu'il s'agit d'une dégénérescence, prélude d'une

disparition prochaine. Comme on l'a déjà observé, ce champignon

diminue considi'rablemen! de volume par la dessication. Sa belle (^ou-

ïe ur jaune pâlit considérablement dès qu'il a perdu le liquide qu'il

tient en réserve pendant sa végétation, au surplus , un juge infaillible,

le célèbre Fries a dit avec raison, vous le savez , en parlant de cette

espèce : « colore et forma maxime mutabilis,sub joveexpallens. «Voir

Jiijm. Eur. 1874, pag. 560 (1).

La seconde espèce de ma récolte est le Thelephora palmata (Pers)

Fries, que j'appelleiai forma cryptarum, presque aussi rare aujourd'hui

chez nous qvie l'espèce précédente et dont j'ai réuni deux états assez

constants et que Fries distingue comme espèces : le Th. palmata, type

plus ou moins éloigné de la forme vulgaire qui est terrestre et le Th.

Anthocephala Fries (clavaria anthocephala DC. 11. fr. Il, p. 269. Bull.

Tab. 452 f. 1 pro parte). La première espèce est en ce moment très-

réduite dans ses dimensions. On ne trouve plus des sujets hauts de

60 centimètres comme les ont obtenus MM, L. Soubeyran et Montagne

mais uniquement des champignons de 3 à 5 centimètres au plus

f|ui abomlent à Heur d'eau (eau froide) mêlés au Rhizomorpha

dans les caniveaux en bois de sapin de la Galerie Lachapelle. C'est

(I) Cotio e pôce ainsi que colle qui suit ( Th. Palmaln et Clavaria nnlhoccphala

)

font partie do la riche collection des champignons fif,nir(^s en cire que l'on voit dansles

Galeries de botanique du Muséum d'ilistuirc naliuvîlU' il;' Pin'i-i.
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la forme en éventail , molle , blanche, d'un éclat argentin qui prend

une couleur cendrée-noirâtre aussitôt que la pression l'a privée

de son aquosité normale. L'odeur fétide constatée par tous les auteurs

n'existe réellement que dans le Champignon frais. La dessiccation la

fait disparaître à peu près complètement. Cette production est-elle

indifférente sur son sfrafwm, comme sembleraient le vouloir les consta-

tations de M. Cazin qui l'a récoltée « sur les murs en maçonnerie » et

aussi en contact avec un morceau de bois? Je ne saurais me prononcer

nettement. Les exemplaires que je vous adresse proviennent tous des

caniveaux de sapin; je n'en ai pas vu sur les murs; mais il n'en est

pas de même de la seconde espèce que j'ai récoltée sur les murs et

sur des débris de planche pourrie (1).

La seconde espèce provient, comme je viens de le dire, des débris

de planches pourries et aussi des murs humides de la Galerie La-

chapelle, c'est bien là que M. Cazin a récolté le type qu'il a décrit et

sa description convient en tous points aux échantillons que je vous

envoie. Ici il n'y a ni modifications dans la taille ni dans les dimen-

sions. C'est la forme la plus élégante ; elle est dépourvue de palmes

terminales; mais, comme l'a dit M. Cazin, de toutes ses parties, et

surtout de sa périphérie jaillit un véritable feu d'artifice d'aigrettes

soyeuses, entremêlées de quelques petits champignons portant haut

leur chapeau sphérique ou applati. Tout cela est d'un blanc éclatant.

Les disques, les cupules en miniature ne sont autres que des prolonge-

ments de la tige dont ils constituent l'épanouissement ! La dessication

modifie comme toujours la couleur de la plante fraîche qui prend dans

l'Herbier une nuance fauve-grenat mêlée de noir à la base et sur le

disque principal et reste jaunâtre ou roux-pâle aux prolongements de

la tige et sur les appendices terminaux.

Le Thelephora laciniata Pers. des parois humides (angles de l'ex-

(I) Cette question de l'origine du champignon dont le type est terrestre avait une

très-grande importance à l'époque à laquelle M. Cazin écrivait. Il s'agissait l'élucider

une question mise à l'étude par la Société d'iiydrologie. Le premier champignon

récolté par M. Soubeyran croissait « à la partie inférieure des poutres.., » M. le

Docteur Lambron qui avait observé ces végétaux avait dit que ces champignons

naissaient toujours de fraijmenis de bois pourri, reste des chevilles au moyen desquelles

les maçons tendaient leur corde d'alignement lorsqu'ils construisaient les revêtements

des galeries, si bien que dans les galeries du nord , où ces chevilles pourries ont dis-

paru depuis longtemps , il ne se montrait aucune de ces végétations. M. Cazin (loc.

cil. ) désireux de concilier ces deux opinions avec sa propre remarque qui les infir-

mait, écrivit : « Ces champignons croissant habituellement sur le sol même et non sur

les arbres, il n'est donc pas indispensable qu'il naissent du bois-, ils doivent se conten-

ter très-bien du mortier délité par l'humidité et les vapeurs sulfurées. Si on les

rencontre parfois (je nie le toujours) sortant d'une cheville pourrie, c'est tout

simplement parce que le sol, bien meuble là, permet mieux à la souche de s'attacher

et de se développer, alors que le germe lui-même y a été déposé par hasard. Quant à

l'absence des végétaux dans les galeries du Nord, elle est due plutôt , à mon avis, à

l'assèchement presque complet de ces localités qu'à la disparition des bois pourris,

caria maçonnerie ayant été faite à bois perdu, l'occasion du bois, si elle était fondée,

subsisterait encore.»
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trémité opposée à l'entrée; de la Galerie de Sengez et de Lachapelle

(23°), a disparu.

Le Coprinus Ephemerus (Bull.) Fries , signalé par M. Gazin dans la

même localité que le Th. palmata et sur le disque de cette espèce y
existe en effet, mais il a pour substratum une espèce d'algue dont on
n'a pas parlé encore et que vous reconnaîtrez sans doute pour être le

Dematiwn aureum Rab. Notre Coprin est-il bien le C. Ephemerus ?

Montagne avouait des caractères dans cette forme qui devaient justifier

sa séparation du type et s'il ne trancha pas la question en 1858 , c'est

uniquement, il l'a dit, « pour ne pas multiplier les espèces ». En effet

le Caprin de la Galerie Lachapelle possède des lamelles tridymes; les

plus longues sont convexes, larges au milieu de plus d'un millimètre;

elles sont séparées entre elles par des demi et des quart de feuillets

beaucoup plus étroits, dont quelques-uns même ne mesurent pas en
largeur plus d'un huitième de millimètre. Les stipes blancs, transpa-

rents, fistuleux, un peu renflés et villeux à la base, sont réunis là

quelquefois an nombre de quatre à cinq. Le célèbre Fries avait sous

les yeux plusieurs formes du Coprinus Ephemerus lorsqu'il écrivit ses

Hymenomycètes de la Suède, aussi dit-il avec raison « plures latent

sub hacspecie » et cette sage réserve ouvre la porte, je suppose, à des

distinctions motivées, aussi je me permets de vous proposer la distri-

bution dans votre Exsiccata de notre Coprin sous le nom de Coprinus
Filholii pour honorer le professeur de chimie de la Faculté de Tou-
louse, votre savant ami et le mien, qui, vous le savez, a beaucoup fait

pour la prospérité de nos Thermes et dont le nom est en vénération

dans nos contrées.

Le Merulius melanocerus Mont, signalé par M. Gazin à l'entrée de

la Galerie François (35°) , sur la face inférieure des poutres relative-

ment sèches qui soutiennent les terrains supérieurs, a disparu aujour-

d'hui.

L'Athelia argentea ? vel Himanthia species que M. Gazin a signalé

sur les murs humides de la Galerie étanche des eaux froides s'y

montre encore, mais il y est très-rare. Je l'ai observé sur les murs de

la salle de natation et je vous envoie toute ma récolte. Vous distin-

guerez la blancheur, la légèreté et la finesse du tissu. Au premier

abord vous le prendriez pour un fin papier de soie. La dessicatiou

diminue considérablement son volume, annihile presque la plante,

mais sa couleur blanche demeure intacte et cette circonstance est

bonne à noter tandis que d'autres échantillons provenant du même
habitat, de texture identique deviennent en séchant de couleur ferru-

gineuse très- prononcée. S'agit-il de deux espèces? et quant à l'espèce

même vous admettrez sans doute avec moi que nous sommes en pré-

sence du mycélium d'un Polypore ou d'un Théléphore. Lequel?
Une autre production qui est un état particulier d'une espèce à

trouver et qui a quelque analogie avec VJïypha flabellata de Personn

se montre sur les briques de la salle de natation. C'est un fin tissu

floconneux de couleur candie devenant brune foncée en se desséchant.
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l^e champignon est d'étendue variable (les plaques que j'ai détachées

et que je vous envoie, ont l'étendue de la main), elles sont parcourues

dans le sens de la longueur par de fines ramifications capilliformes

dichotomiques.

Enfin le llhizomorpha obslruens Pers. {Rh. Imperialis Sowerb. )

clôture la recherche spéciale à laquelle je me suis livré. Il encombre

en ce moment encore, comme il ^ a vingt ans , le caniveau des eaux

fioides (i5") dans lequel il est entièrement immergé. Contrairement à la

remarque du botaniste anglais {Fung. Engl. p. 429) qui donne à

cette espèce une longueur déplus de cent pieds (anglais), elle est,

quoique très-abondante à Luchon, relativement presque rudimentaire.

Les échantillons que je vous adresse en ce moment arrachés avec

toutes les précautions nécessaires pour les obtenir en bon état, ont à

peine 8-10 centimètres de longueur, ils forment ici d'épais coussinets

continus, à l'intérieur des caniveaux et sont inclinés dans la direction

du cours de l'eau. Le Cortex est d'une gi'ande fragilité, de couleur

brun-rouge à la base etl)eaucoup plus clair aux extrémités; intérieu-

l'ement blanc et stupeux. Celte couleur blanche persiste même après

la dessication.

Agréez, etc. Ch. Fourcade.

ADDITION DU RÉDACTEUR DE LA REVUE, AU MÉMOIRE QUI PRÉCÈDE.

Désireux d'ajouter mes remarques à celles de mon estimable cor-

respondant et de compléter mes parts de champignons destinées à

VExsiccata
,

j'ai visité le 20 avril, pendant le tirage de la Revue, les

galeries de Lu'hon. A l'obscurité, sur la face intérieure toute entière

des portes des souterrains Ferias, du saule du Pré et de Bordeu,

mais plus particulièrement sur les portes des galeries où la tempéra-

ture est le plus élevée, se montre une élégante végétation fongique.

C'est un tapis serré de tous petits disques pédicellés, conservant en

place, la blancheur de l'ivoire et après quelques jours (en ce moment
encore), quoique mis en contact avec la lumière de l'air extérieur. Les

portes des galeries chargées des végétations que j'ai récoltées, sont

intactes comme conservation, seulement leur surface, quia été peinte,

est mouillée et la poussière de l'extérieur unie sans doute aux vapeurs

chaudes et humides des sources jaillissantes a favorisé l'apparition

d'une fine couche de matière noirâtre que le moindre frottement fait

disparaître, c'est sur cette sorte de détritus fugace, que les spores du
Telephora palmata que j'appellerai forma Thermalis (car on est bien

en présence de cette forme in infaniia avec la végétation lilliputienne

que j'ai observée), spores répandues sans doute à profusion dans l'at-

mosphère des galeries. Les portes sont distantes des caniveaux de

vingt mètres et plus, c'est-à-dire très-éloignée de la souche du

Telephora et nulle trace de cette végétation n'apparaîtni sur les murs
latéraux, ni à la voûte maçonnée, ni sur le sol, M. Fourcade et

le gardien qui m'accompagnaient, m'ont affirmé que les jeunes cham-
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pignons ne se sont jamais montrés plus développés , à aucune époque
de l'année et que leur disparition et leur renouvellement avaient

toujours échappé à leurs observations aussi bien que les causes du
phénomène. Il y a là un sujet d'étude pour le botaniste sédentaire.

Il semble appartenir de droit à M. Fourcade.

Observé à la loupe le Telephora thermalis des portes des galeries

(ses dimensions ne dépassent pas en diamètre pour le chapeau 3-5

millimètres et pour le stipe, 4-8 millimètres en longueur), représente

assez exactement un Craterellus en miniature. Le chapeau est étalé,

plan, glabre et exactement arrondi au moment de la récolte, le stipe

est légèrement villeux et translucide, en se desséchant, la plante se

transforme. La marge du chapeau se relève en cupule, les bords sont

plus ou moins ondulés
,

puis pelotonnés et forment 3 tètes distinctes

Jà où on n'observait qu'un disque plan! Cette dernière forme rappelle

le chou fleuri que divers botanistes ont cru retrouver dans les grands

individus des parois boisées des caniveaux. On rencontrera dans la

récolte que j'ai faite des exemplaires ramifiés et portant 3 ou 5 cha-

peaux pedicellés naissant à la moitié du parcours du stipe. La portion

inférieure du chapeau le mieux développé, cela dans les exemplaires

à un seul réceptacle, est rayonnée par de fines stries qui rappellent la

texture du champignon adulte.

L'observation de l'absence sur les murs , du champignon rudimen-

taire ou pygmée particulier aux portes formées de bois de pin et de

chêne , rapprochée de la cueillette que je viens de faire aux seuls

endroits de la galerie Lachapelle et de Songez , des formes dites

Th. palmata et anthocephala , m'amène à donner raison aux dires

exprimés par M. le docteur Lembron. Il est juste en effet de déclarer

que les Te'/ep/iores des souterrains des thermes de Luchon, ne viennent

point sur les murs, mais uniquement sur les bois ou les détritus de

bois que renferment encore les galeries et que si les grandes espèces

s'étalent par suite de leur croissance sur la pierre des maçonneries, il

est facile de retrouver la souche du champignon toujours au contact

immédiat d'nn fragment de bois.

Sur la même porte de la grotte supérieure (60<^) , où le séjour est

pour ainsi dire rendu impossible par la chaleur, j'ai récolté, à côté des

petits Téléphores, un Stemonitis de couleur canelle que les caractères

comme l'habitat, éloignent des formes spécifiques connues. J'ai com-

muniqué l'espèce à l'habile monographe des Myxomycètes, M. Rosta-

fînski, mon gracieux correspondant, en le priant, s'il approuve mon
sentiment et la diagnose que j'ai fournie de ce Stemonitis, de l'élever

au rang d'espèce sous le nom de 5. Fourcadii pour honorer mon
ancien ami, le botaniste de Luchon. C. Roumeguère.

LA TRIBU DES NUCLÉÉS ( Pyrénomycètes de Pries).

Les Nucléés, êtres extrêmement polymorphes et rangés jusqu'au-

jourd'hui parmi les champignons, sembleraient, en raison de leur
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importance et surtout de leur multitude, devoir en être distraits pour

former une classe intermédiaire entre les Fonginées et les Lécidinées.

Ils ont l'aspect de petits grains ou nucules membraneux, cornés ou

carbonacés , d'environ 1""°» de diamètre , simples et disséminés à la

surface des végétaux ou réunis sur un réceptacle, de forme variable

ou slroma.

Ils sont formés : 1^ d'une enveloppe close, Périthèce, muni ou non

d'un orifice excréteur des spores ou Ostiole; 2" d'un Hymenium ou

Nucléus liquescent , opalin ou coloré , souvent noirâtre , composé de

fdaments simples ou rameux , continus ou articulés, Paraphyses

,

entre lesquels sont placés les Théques ou Asci. Ces deux sortes d'organes

gisent dans un mucus gélatineux susceptible de se gonfler par l'humi-

dité dont il est fort avide et capable d'entraîner hors du périthèce les

thèques avec leur contenu , c'est-à-dire les spores. Les thèques sont

claviformes ou linéaires et plus rarement globuleuses; elles sont

anhistes et composées de deux couches transparentes. La forme de

cet organe change avec l'âge. La spore varie entre la forme sphérique

et celle en aiguille, elle est simple (une seule cellule) ou composée

(plusieurs cellules).

Le Mycélium, toujours différent et distinct du stroma, se confond

souvent avec le substratum et offre les formes les plus étranges : Les

Ilimanthia , ]es Sclerotium, les Rhizomorpha , etc., etc., regardés

autrefois comme autant de champignons autonomes.

Le Stroma est vertical ou horizontal : capitulé , claviforme , simple

ou rameux ou bien globuleux, pulviné ou étalé. Il est carbonacé,

ligneux, subéreux ou charnu ; coriace, friable ou souple, glabre ou

velu , verruqueux ,
pulvérulent ou bien poli et glabre; il est noir ou

coloré. Il peut être oblitéré, c'est-à-dire remplacé par le substratum

modifié, Pseudostroma , offrant l'aspect d'un stroma cotonneux
,

byssoide ou pulvérulent.

Le Périthèce est isolé ou groupé, dressé, convergent ou divergent,

épi-hypomphia ou périphérique. Il niche plus ou moins profondé-

ment dans le Stroma ou dans le substratum, il peut y être entièrement

caché ou immergé ( Halonia cubicularis) ou n'y adhérer que par la

base et être libre ou superficiel (Ex. Sphœria moriformis) , il est

encore mono ou polystique, selon qu'il forme une ou plusieurs rangées

superposées. Il est sphérique, orbiculaire, étoile ou difforme, corné,

subéreux, carbonacé, membraneux ou papyracé, hérissé, pubescent
ou glabre.

Le Périthèce est astome et s'ouvre par fentes ou vulves ou bien il

est ostiolé. L'ostiole a la forme d'une papille , d'un mamelon ou d'un
bec , et il est traversé par un canal destiné à livrer passage aux
spores. Il serait difficile d'imaginer la prodigieuse multiplicité de
formes que revêtent soit le périthèce, soit les spores, dans la série

décroissante des genres et des espèces de cet ordre, depuis le Cordi-
ceps jusqu'au stigmatea.

Les métamorphoses de l'espèce elle-même sont encore plus éton-
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nantes : différents degrés ou diverses phases de développement ont

été pris non- seulement pour des espèces différentes, mais même pour

des genres éloignés l'un de l'autre, selon que l'on trouvait la forme

propre aux conidies, ou celles des stylospores, des speimaties et des

spores. Si depuis, leur arrangement est devenu plus Htnple et plus

rationnel, leur histoire particulière n'en est que plus dillicile aujour-

d'hui; car il s'agit de réunir les membres d'une môme espèce, épai's

dans la longue série des genres rejetés : les Torula , Cladosporium
,

Cytispora , Nemaspora , etc. , etc. Aussi cette histoire , malgré les

recherches si fructueuses des Leveillé, des Tulasne, des de Bary, etc.,

n'est complète que pour un petit nombre et demande encore beaucoup

d'éclaircissements à l'observation future.

Les Nucléés sont aux Cupules ce que les Verrucariés sont aux Léci-

dinés parmi les Lichens. Tributaires des êtres organisés , ils puisent

dans leur stralum le carbone et l'azote ; fossoyeurs par excellence des

grands végétaux, ils en dissocient les cellules en y puisant les éléments

nécessaires à leur propre substance. Dès qu'une tige d'herbe ou une

branche d'arbre se dessèche , elle devient à l'instant la proie de ces

êtres éphémères et innombrables, les Mucédinées, formées de

faisceaux de filaments ou de flocons et portant des conidies. Ces

Conidies, par une série de transformations des plus incroyables,

précèdent l'état parfait des Nucléés, de quelques mois ou de toute

une année.

Loin de sauter aux yeux comme les végétaux d'un ordre plus élevé,

ceux-ci se dérobent la plupart du temps à nos regards, autant par

leur exiguïté que par leur liabitat caché. Les feuilles, les tiges, les

fruits, les écorces, le bois , le fumier, sont les principales substances

où ces êtresmerveilleux aiment à croître. Quelques-uns se dévelop-

pent sur des champignons et même sur des animaux. Au faîte de cet

ordre, parallèlement aux Agarics et aux Morilles, se trouvent les

genres les plus parfaits, ceux qui, selon notre vénérable maître

Fries, en formeraient l'aristocratie. Les plus magnifiques d'entr'eux
,

les Cordyceps, vivent aux dépens des chenilles ou de leurs chrysalides

ot les jolis Nectria recherchent les Champignons eux-mêmes. Les

Sphaîria plus humbles, mais peut-être plus utiles dans l'harmonieuse

économie de la nature, forment ces points, taches, aspérités ou

verrues si fréquentes sur les végétaux malades ou moifs qu'ils con-

vertissent peu à peu en humus. Ce sont eux qui nidulant dans les

écorces, nous montrent, lorsqu'on en soulève l'épiderme, de jolis

disques ou globules , rouges, bruns ou noirs avec un point central

blanc, jaune ou rouge , etc., et simulant un petit œil {ocellé). Ils

forment la plus vaste famille de la botanique, car ils occupent la sur-

face de tous les grands végétaux du globe; ils les atteignent jusque

dans les herbiers si bien gardés cependant par les précautions du
botaniste. Fries estime qu'il en existe près de 100,000 espèces.

Cette immense collection d'êtres si variés ne formait encore pour

les l)otanistes du commencement de ce siècle que le seul genre
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Sphœria. Fiies , dès 1811, déchraint a Sphœriamnon sistere genuso

scd familiam^ » institua cot ordre important et en fonda les différents

^^enres d'après les principes de cette méthode naturelle qui ne méprise

aucun des caractères qui tombent sous nos sens, tout en accordant

une extrême attention à l'analyse dont les procédés ont acquis tant de

puissance par l'usage de plus en plus répandu du microscope (1 ).

D"" L. QUÉLET.

NOTE SUR L'AGARICUS (P/»o;2oto) UNICOLOR. Pries, ET SON HABITAT.

J3ans une note adressée à la Société Botanique de France pen-
dant la session mycologique tenue à Paris en 1877 [Bull. soc.

Bot. de France, i. xxiv (1877) sess. mycol. p. 336-xltvJ, je signalais

l'importance , au point do vue des recherches mycologiques, de cer-

tains habitats propres à quelques espèces, et qui jusqu'à présent ne
paraissent pas avoir été suffisamment précisés. Je citais par exemple

VAg. (collybia) velutipes, Curt. qui est indiqué partout comme crois-

sant sur les troncs des arbres, principalement des Saules et des Hêtres

[vulgatus ad truncos Salices, Fagi, etc., Fries, Hymen, europ. p. 115),

et qui dans notre région se rencontre à peu près exclusivement sur

les racines du Genêt à balai [Sarothamnus scoparius , Koch) , si bien

que dans les champs où les genêts ont été coupés la présence de ce

champignon révèle presque à coup sûr la trace de leurs racines. Je ne
l'ai observé qu'une seule fois sur un autre support que le Genêt

;

c'était sur de vieux troncs de Peupliers coupés au ras du sol, et le

champignon atteignait dans ce cas un développement considérable.

L'habitat ordinaire de VAg. [Pholiota) unicolor. Fr., du moins
dans les environs d'Autun, n'est pas moins remarquable et ne paraît

pas avoir attiré l'attention. Cette jolie espèce qui a été très -bien

figurée par Bulliard [Herb. de France. Champ, pi. 530
, fig. II ) sous

le nom d'Agaricus xylophilus, a été, après lui , indiquée par tous les

auteurs comme croissant sur les vieux bois ou les rameaux d'arbres

(1) M. le Docteur Qiiélet appartient, ses écrits le témoignent, à la série des bota-

nistes réducteurs de l'espèce. Ses Champignons du Jura et des Vosges mentionnent

pour la tribu des Nucléés , MnO espèces seulement et ce nombre est relativement petit si

on le compare aux inventaires déjà dressés pour des territoires de même étendue et

réputés moins féconds en ressources mycoiogiques que la région jurasso-vosgienne.

« Je n'ai pas décrit, dit l'auteur dans son livre , les innombrables sphéries que l'on a

peut-être trop multipliées de nos jours , malgré le concours de sagaces et habiles obser-

vateurs. Le substratum sur lequel vivent ces petits parasites les modifiant le plus

souvent dans la couleur , la forme et la texture , on pourrait créer autant d'espèces

qu'il y a de plantes différentes qui leur servent de pâture. » Telle est la théorie plus

louable qu'à critiquer, émise par notre savant collaborateur, et quant à son application

il se montre un peu moins alTirmatif lorsque, parlant du genre Sphœria en particulier,

il dit : M Lorsque ce genre vaste et difficile sera mieux étudié, on trouvera, je crois, que
des variétés et même des formes dépendant de l'âge ou du milieu constituent maintes
es^ces , » mais l'auteur revient vite à son premier sentiment, lorsque un peu plus loin

il précise « que la forme et la longueur des ostioles dans les sphéries, que la confluence
ou la dissociation des périthèces, que la présence ou l'absence de disque blanc ou coloré

ne sont pas non plus des caractères spécifiques constants. »
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tombés à terre , et souvent réunie, tout au moins comme variété, à

VAg. {Pholiota) mutabilis, SchœfTer, dont elle est pourtant bien dis-

tincte. M. Grognot aîné, {Catal. des pi. crypt. du dcpt. de S. et L.

p. 231), a suivi ces errements, commettant en outre l'erreur d'attri-

buer à VAg, xylophilus un stipe écailleux qui n'appartient qu'au

mutahilis. Et cependant le Pholiota unicolor n'eût pas dû échapper à

un observateur aussi perspicace que M. Grognot, car autour d'Autun
et dans tout le Morvan il abonde exclusivement sur les vieux toits de

chaume. Dès la fin de l'automne, surtout dans les années pluvieuses,

il apparaît en grande quantité sur ces toits, et y végète sans interrup-

tion pendant tout l'hiver jusqu'au mois d'avril. Il vient par groupes et

le plus ordinairement en séries parallèles , souvent fort étendues et

descendant dans le sens des brins de chaume du haut en bas du toit.

Ce n'est qu'à titre de rare exception qu'il si rencontre sur le vieux

bois. Non-seulement je ne l'ai jamais observé sur les vieux troncs ou
Tes matériaux de bois accumulés dans les cours des fermes et à demi
pourris ; mais sur les toits de chaume où , comme on le sait, les fais-

ceaux de paille sont attachés sur de longues perches, on ne le voit

presque jamais végéter sur les perches ou sur les bois de charpente

usés et pourris des vieux bâtiments. J'ai même observé quelquefois

ces bois presque entièrement tapissés par le mycélium du champignon
sans qu'il s'y soit développé, tandis qu'au voisinage il pullulait sur

la paille humide et à demi consumée
,
qui est son habitat de prédi-

lection.

Ce Pholiota répond très-bien à la description de VAg. {Pholiota)

unicolor, Fr. (E. Pries. Ilym. europ.
, p. 225, n° 827, — C. Gillet.

Hym. de France
, p. ^SG). Cependant , sur les toits de chaume, il est

de dimensions très -variables et parfois assez large (de 1-5 centim.
) ;

le pied est ordinairement plus pfde, blanchâtre et fibrilleuxk la base
;

le chapeau d'abord d'une belle teinte cannelle ou oehracée devient

d'un jaune pâle en vieillissant. Ce champignon est surtout très-exac-

tement reproduit par les figures M. Q de BuUiard {loc. cit.). Peut-
être méritera- t-il, à cause de son habitat si constant, d'être distingué

sous le nom de Pholiota unicolor var. tecticola? Il est probable que
ce champignon très-répandu sera observé , en dehors du Morvan ,

dans tous les pays où il existe encore de nombreuses habitations

couvertes en chaume.

Je rappellerai en terminant, pour l'avoir observée moi-même en

abondance à l'automne sur un toit à la Boutière, commune de Saint-

Prix (Saône-et-Loire), l'existence sur de la paille humide des vieux

toits de chaume d'une jolie et assez rare espèce de champignons

Angiogastres ou Péridiés, de la famille des Nidulariées, le Sphœroho-

lus stellatus , ïode. M. Grognot {Catal. des pi. crypt. de S. et L.,

p. 188) l'avait déjà signalée sur les chaumes se pourrissant et la sciure

de bois. M, Quélel en a donné une excellente figure ( L. Quélet. Les

champ, du Jura et des Vosges. 2^ partie, p. 353 et pi. 3, fig. Il), et ce

cryptogame n'avait été indiqué par lui et par Fries (jue sur le bois

1
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mort, ad ligna varia variosque quisquilias (Fries), et sur le fumier ou
les bousets, c'est alors la var. |3 stercorarius , Fr. (Cf. E. Fries. Syst.

mycol. II. p. 309-310). D^ X. Gillot.

DE LA CULTURE DES CHAMPIGNONS COMESTIBLES EN FRANCE, EN ANGLE-

TERRE, EN BELGIQUE ET EN ITALIE.

Plusieurs abonnés de la Revue nous ayant fait l'honneur de nous

demander des indications précises sur la culture des champignons,

nous croyons ne pouvoir mieux répondre à leurs désirs qu'en publiant

le résumé des faits déjà exposés par nous dans notre Histoire des

Champignons d'Europe. Voici ce résumé :

L'ancienne méthode de culture artificielle du champignon de

couches commença à être usitée en France à la fin du xv^ siècle. Elle

est décrite dans le Jardinier français, imprimé à Paris en 1692. Selon

cette méthode , applicable à la culture en petit , destinée seulement à

servir à la consommation d'une famille , on dresse dans un coin du

jardin , à l'abri des vents et de la pluie , une couche à la manière

ordinaire, c'est-à-dire avec du fumier de cheval ou mieux du fumier

de mulet ou d'âne qu'on recouvre de dix centimètres de terreau. Quand
cette couche a jeté sa plus grande chaleur, on l'arrose avec de l'eau dans

laquelle on a lavé des champignons épluchés pour les faire cuire
;

on distribue aussi à la surface de la couche des épluchures de cham-
pignons. La couche ne tarde pas à se couvrir de jeunes champignons

,

et en renouvelant les arrosages avec les lavures on obtient des récoltes

qui peuvent continuer pendant trois ans. La méthode suivie par les

jardiniers de profession, basée sur l'emploi du blanc de champignon
que les anciens maraîchers ignoraient, est beaucoup plus productive

et d'un résultat assuré. Pourvu qu'on le tienne à l'abri de l'humidité,

h blanc de champ'gnon peut être conservé pendant un temps indéfini.

Dans le Manuel pratique de la culture maraîchère, MM. Moreau et

Daverne assurent qu'après douze ans de conservation, il peut posséder

encore toute son énergie vitale et donner >ine récolte de champignons

aussi abondante que celle qu'on peut attendre d'une couche garnie de

blanc tout récemment préparé.

Néanmoins , ceux qui voudront s'en tenir à l'ancien système amé-
lioré devront larder leur couche avec du blanc extrait d'une couche

démontée de suite après que le bâtis de leur fumier aura jeté son feu.

De la sorte, la production des champignons sera régulière et prolongée

à volonté.

Dans le département de la Côte-d'Or, on pratique une culture qui

rivalise avantageusement avec la culture parisienne On ouvre une
fosse de 1 mètre de profondeur qu'on garnit dans le fonds d'un lit de
fumier de cheval légèrement tassé et de 50 cent, d'épaisseur. On
recouvre le fumier de 15 centim. environ de bonne tannée ayant
commencé à fermenter et légèrement humide sur laquelle on étend
un nouveau lit de fumier de 25 cent, d'épaisseur, puis par-dessus
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celte deuxième couche de fumier, une autre couche de 5 cent, tannée,

et enfin 5 cent, de fumier. Aussitôt que la couche ainsi montée a jeté

son feu , ce qui n'arrive qu'après trois semaines environ , on la

recharge encore de 5 cent, de tannée et d'autant de crottin de cheval,

d'âne ou de mulet émielté et uniformément répandu et alors on le

piétine fortement. Il ne reste, à ce moment, qu'à déposer le blanc.

On en place une partie sous le crottin et une à plat sur la surface de

la couche , à découvert. Cela fait , on recouvre légèrement le blanc

par une couche de terreau sec ou tamisé , et enfin le bâtis tout entier

par une chemise de paille longue. Ce n'est qu'après huit jours qu'on

doit arroser largement la couche avec de l'urine de cheval. On replace

ensuite la chemise, et un mois ou quarante jours après les champi-

gnons commencent à se montrer. Par ce procédé on obtient des

meules, sinon aussi abondantes que celles des jardiniers de Paris,

mais certainement plus durables.

La méthode anglaise de culture du champignon comestible est plus

simple. On construit la meule dans un lieu abrité , uniquement avec

du crottin de cheval émietté , à une hauteur de 25 cent, que l'on

réduit à 40 par un arrosage modéré et une certaine compression.

Après quinze jours de fermentation , on place le blanc , divisé par

fragments, au milieu de la meule et on recouvre la surface d'un peu

de terreau tamisé en ayant le soin d'éloigner la lumière au moyen
d'une chemise mobile de paille ou de litière. Les champignons appa-

raissent au bout de vingt ou trente jours , selon l'état de la tempéra-

ture. Dans quelques grandes hôtelleries d'Angleterre, on monte,

d'après les indications que nous rappelons ci-dessus et dans un tiroir

adapté aux tables de la cuisine, une couche dont la croissance est

singulièrement favorisée par la chaleur habituelle du lieu.

La méthode belge est peut-être plus hygiénique. Elle diffère de la

méthode précédente par l'abandon du crottin ou du fumier des

écuries, qui est remplacé par la bouse de vache sèche et pulvérisée.

Cette substance
,
qui ne fermente pas, a l'avantage de ne pas répandre

une odeur désagréable. On arrose graduellement la meule , à mesure
qu'on forme une couche de bouse avec une eau chargée de nitrate de

potasse dans la proportion de 'lO grammes par litre. La meule est

communément de 15 cent, de hauteur qu'on réduit au cinquième par

le piétinement. Le blanc doit être déposé à la surface seulement et

non à l'intérieur de la couche, par plaques très-mmces qu'on sau-

poudre de terreau fin et de bouse tamisés ensemble. Les champignons
commencent à se montrer après trente-cinq ou quarante jours , et un
peu plus tard si la température est froide. Ces sortes de couches

,

appelées mobiles, peuvent s'établir à l'intérieur des habitations; elles

réussissent toujours , mais ne peuveut égaler la production merveil-

leuse des meules des jardiniers de Paris.

La culture landaise de l'Agaric Palomtl et du PjoIcI comestible dans

quelques localités du Midi de la France (si toutefois on peut donnei'

le nom de culture aux moyens tout à fait primitifs qu'on met en



— 75 —
usage pour produire arlificielleinent ces cliampignons) est susceptilile

de gi-andes ame'îliorations. On remplit de Palomels ou de Cèpes

,

parvenus à leur complète maturité, un grand chaudron qu'on fait

liouillir à grande eau pendant vingt minutes. ( Les spores de diverses

espèces supportent la température de 100'^ sans perdre lu faculté de;

germer. Schmitz rapporte des spérienccs concluantes qu'il a tentées

sur les spores du Peziza repanda qui avaient été soumises à Une

chaleur humide de 100".) Celte eau étant refroidie on en arrose large-

ment les lots de terre ratissèe et réservée dans les taillis plantés de

chênes verts. Il ne reste qu'à garantir ces places à champignons

contre les excursions du gros bétail et à les entretenir à l'état de

propreté par quelques bêchages à la main. Les places à Palomets

sont renouvelées tous les ans. La culture du Palomet a été

indiquée, avec quelques détails, par Thore, dans sa Chluris des

Landes {\S\0]. On a tenté avec succès, dans les environs de Toulouse,

près de Péchabou, de prolonger leur fécondité en laissant se décom-

poser sur place des Cèpes dits alors reproducteurs et qui aidaient

ainsi au semis naturel des spores. Dans la Nièvre on établit des mous-

srronnièrcs en enlevant, dans les lieux où il croît naturellement, le

Mousseron sauvage en motte et en le plaçant dans des conditions

propres à la propagation de son mycélium.

La culture de l'Agaric atténué qui croit au pied des vieux peuplieis

dans quelques départements de l'Ouest rappelle la multiplication des

espèces usuelles de champignons en Chine, telle qu'elle est rapportée

parle P. Abot, missionnaire françiis (1). On scie horizontalement à

l'épaisseur de trois centimètres des tranches de barres de peupliers

récemment coupées , et l'on frotte une des surfaces de ces tranches

avec les lames écrasées de l'Agaric atténué parfaitement mûr. On
réunit ces tranches de bois en nombre au printemps dans un sol frais

et aéré , en ayant le soin de placer à la lumière le côté de ces tranches

qui a été mis en contact avec les lamelles de l'Agaric et qui a dû

retenir ses spores. Ensuite on recouvre le groupe de tranches d'une

légère couche de terreau , et on l'arrose de temps en temps. Quelques

mois après, au commencement de l'automne, les champignons font

leur apparition et se succèdent abondamment jusqu'aux gelées. Cette

sorte de champignonière a besoin d'être renouvelée tous les ans.

Desvaux qui donne dans le Mém. Encyclop. , 1840, des détails sur

cette culture dit : « qu'il la pratique depuis douze ans , et que dans

les années humides il a fait jusqu'à neuf récoltes successives

d'Agaric. »

La production artificielle du champignon napolitaia (i?o/e/Ms- tiibe-

rasterFr. Polyporus esciilentus) dans tout le sud de l'Italie est des

plus curieuses. On fait le commerce d'une sorte de concrétion terreuse

(1) Eu Chine, on dépose à fleur de terre du bois pourri et dus écorees à demi di'com-

posées, provenant de châtaigniers, de mûriers et de peupliers que l'on arrose avec des

macérations diverses et l'on obtient ainsi à volonté différentes espèces de cliampignons

alimentaires.
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qu'on nomme dans le pays Pierre à Champignons {Pietra fiingaïa),

qui peut se transporter à de grandes distances et qui, sans d'autres

soins qu'un arrosement fréquent, procure le Bolet en abondance.

La Pierre à Champignon , après trois mois de fertilité , entre

dans un repos qui dure deux ou trois mois, pour se couvrir encore
indéfiniment de trois mois en trois mois d'abondantes récoltes. Ce
temps d'arrêt favorise le développement du mycélium qui est com-
posé de filaments très-durs

,
parcourant dans tous les sens la terre

argilo-calcaire dans laquelle ils ont pris naissance à l'état sauvage.

Cette production, tout étrange qu'elle paraît être, ne diffère cependant

en rien de la production des autres champignons , car en arrosant le

bloc de tuf pénétré du mycélium du Boletus tuberaster, pour le rendre

productif, on ne fait en réalité pas autre chose que quand on répand

le blanc de champignon de couche dans les conditions propres à déve-

lopper sa fertilité. M. Gasparini a publié un Mémoire sur la

nature de la Pietra fungaia, qu'il appelle Mycelithe fungifera et qu'il

qualifie de « production souterraine. » Le savant italien s'est mépris,

et d'un autre côté, il est regrettable qu'il ait négligé le résultat utile

de cette production : un observateur plus heureux , M. de Borch (1)

,

a tenté au point de vue pratique des expériences qui ont assuré le

succès de la culture du Boletus tuberaster dans tous nos départements

méridionaux, en même temps qu'elles ont jalonné la marche à suivre

pour cultiver toute espèce de champignons. Quand ce progrès aura

été réalisé, on ne consommera sans doute que des champignons cul-

tivés, et les accidents occasionnés aujourd'hui par les espèces véné-

neuses ne seront plus à craindre.

Les différents procédés de culture que nous venons d'énumérer sont

basés sur un seul et même principe que M. J. Remy a justement

formulé en ces termes : Etudier le mode naturel de végétation du
mycélium, la nature du sol qui lui convientle mieux et leplacer autant

que possible dans des conditions semblables à celles sous l'empire

desquelles il se développe à l'état sauvage.

Culture de la Truffe. — La question des truffières artificielles

est encore celle de toutes les cultures de champignons la moins éluci-

dée, malgré les assertions d'apparence les plus autorisées (Voii'

Lavalle, Traité des Champignons comestibles. — Delastre, Aperçu de

la végétation du département de la Vienne. — Roques , Histoire des

Champignons. — De Borch, Lettres sur les truffes du Piémont. — â.

deBornholz, Délia coltivazione dei tartufi. — Paquet, Traité delà
culture des champignons).

(i) Aprèsavoir constaté la nature de la Pietra fungaia, composée d'un tuf argileux

mêlé de beaucoup de parties calcaires et pénétré dans tous les sens par les fdanients

du mycélium, M. de Borch plaça un fragment de cette Pietra dans une caisse conte-

nant un tuf de la même nature, pulvérisé et associé à un terreau tamisé. Pendant
quinze jours, on arrosa la caisse avec l'eau du lavage du Bolet napolitain, et la

surface de la caisse ne larda pas à se couvrir de champignons. Le mycélium de la

Pietra trouvant à sa portée une terre de nature convenable, s'y était répandue promp-

tement de la môme manière que le blanc s'empare des bdtis des couches ordinaires.
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Les expériences faites dans le Midi, avec toutes les précautions qui

pouvaient en assurer le succès, ont donné neuf sur dix fois des résul-

tats négatifs. A quoi attribuer cette déconvenue que n'offre pas la

culture des autres champignons? «La vérité, comme le dit un
écrivain de bon sens , c'est que la Truffe naît capricieusement , sans

qu'on puisse, en aucune manière, compter sur sa propagation naturelle

ou artificielle, et que, dans les terrains en apparence le mieux préparés,

pour qu'il y vienne des truffes, plusieurs années se passent sans qu'on

en trouve une seule. »

La culture actuelle des truffes ne résulte point du semis des spores

(les spores semées artificiellement germent difficilement), mais bien

de la semence des Chênes, c'est-à-dire de la culture indirecte. Cette

assertion est démontrée par les essais tentés dans diverses parties de

la Vienne (à Loudun, à Civray); dans la Touraine ; dans la Provence

(arrondissement d'Apt);dans la Gascogne et dans les environs de

Paris.

Dans les départements du Midi, qui sont les plus renommés pour la

production naturelle de la Truffe à l'état sauvage, on ne trouve guère
que des terrains maigres argilo-sableux et contenant plus ou moins de

fer (1). Ce sera aussi dans les sols calcaires et même sablonneux , et

les plantations de chênes verts et blancs et de charmes que l'on de-

vra rechercher l'établissement de nouvelles truffières. Les Chênes

truffiers sont plantés dans la Provence entre deux rangs de vigne et

l'on marque d'un signe particulier ceux qui sont les plus fertiles.

Dans la Charente, les cultivateurs reconnaissent à la couleur de l'é-

corce les arbres sous lesquels il doit se trouver des truffes. Ce cham-
pignon est d'autant plus enterré que la coupe de bois qui l'abrite est

plus ancienne.

La Truffe, selon M. Delastre, se rencontre dans les terrains grave-

leux du département de la Vienne ; elle ne se propage bien que dans

un sol chaud et aride où la végétation est peu active et à proximité

des racines les plus déliées desjeunes arbres (chêne, charme, noisetier).

La récolte des truffes diminue à raison de la croissance des arbres
;

elle est presque nulle lorsqu'ils sont parvenus k l'âge de leur exploi-

tation (2). « Aujourd'hui , dit le botaniste Poitevin , beaucoup de

propriétaires font des semis de chênes calculés de façon à en avoir

chaque année quelques portions à exploiter comme truffières. Il faut

ordinairement de cinq à dix ans pour qu'une truffière soit en rapport
;

(1) M. Passy, dans sa note sur la récolte des truffes dans la Haute-Marne, indique

l'exception suivante : dans les taillis au-dessous de 7 ou 8 ans on ne trouve pas de

truffes, mais les produits suivent une progression qui s'accroît à raison de l'âge avancé

des coupes.

(â) M. de Seynes 'Bull. Soc. bot. , 1868 p. 179) dit bien qu'il a observé dans les

Ccvennes des truffes croissant dans une tranchée du sol granitique, mais il ajoute que

les eaux pouvaient avoir transporté du calcaire dans cette tranchée. Dans le Lot et

dans le Périgord les truffes recherchent le calcaire jurassique et sont beaucoup plus

rares sur les autres terrains.
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elle conserve si fertilité pendant vingt ou trente ans, selon que le

chêne y prospère plus ou moins. » Suivant l'indication de M. Cosson,

les truffes ne sont pas rares dans des plantations de chênes de vingt

ans à Thurelles (Loiret) où le terrain est siliceux.

Comment expliquer la production des truffes , à la suite des semis

de chêne, dans des localités où on n'en trouvait pas précédemment ?

La science est encore muette sur ce point. Nous ne saurions admettre

une génération spontanée , les truffes devant se produire dans des

hois récemment semés comme les moisissures sur les substances

organiques. L'étude du mycélium s'oppose d'un autre côté à ce que

nous admettions un parasitisme sur les racines du chêne. Nous devons

nous borner à reconnaître que le développement des truffes se ratta-

che à la présence de certains arbres , mais nous déclarer aussi impuis-

sants pour soulever le voile qui couvre le mystère des chênes-truffiers.

Vi. le professeur Clos qui a examiné, dans son Elude sur la Truffe

[lievue de rAcadémie de Toulouse, 1858), comment on peut concevoir

cette influence avantageuse des racines du chêne sur la formation des

tiuffes, paraît croire que celte influence tient à ce que la terre qui

entoure ces racines se modifie par le mélange soit des sucs excrétés
,

soit des produits de la décomposition des radicelles ou de leur mem-
brane externe.

La méthode de M. deNoé, due un peu au hasard, et qui consisfe dans

l'ensemencement des épluchures de truffes, a eu un grand retenlisse-

)Hent. Néanmoins son application n a pas donné, jusqu'àcejour, le ré-

sultat qu'on pouvait espérer pour la diminution du prix et la plus grande

abondance des truffes sur nos marchés. Si les détails du Journal

d'Agriculture pratique (février 1856 ) peuvent faire naître un certain

découragement pour le producteur ( car il y est dit' que la truffière de

M. Rousseau, de Carpentras, a produit, après huit ans, sept kilogram-

mes seulement de truffes par hectare) , nous devons constater aussi

un détail qui prouve que la méthode de M. deNoé aobtenu dans cette

môme localité un plein succès. « On nous a montré, dit M. de Gas-

parin, signataire des détails dont il s'agit , une prairie fumée avec des

pelures de truffes et qui donne des résultats prodigieux. » Nous ne

pouvons que réunir nos vœux à ceux souvent exprimés pour la

reprise, dans nos départements méridionaux, de ces heureux essais de

culture. Que l'on se hâte donc de réunir, en quantité aussi grande

que possible, dans les lieux où se consomment les truffes, les éplu-

chures qui ne sont d'aucune utilité et qui doivent produire ce précieux

cl lam pignon.

Voici les idées sur la culture des trufles émises par M. Tulasne dans

son magnifique ouvrage les Champignons hypogés : « Kn supposant,

dit-il
,
que la culture purement artificielle des truffes , comme celle

qui serait praticable dans un jardin, dut un jour être couronnée de

succès , nous doutons qu'elle pût équivaloir à la culture indirecte

,

si l'on peut ainsi pailer, (|ue les T^ixlunais semblent avoir les premiers

mise à profit. Aussi serait-il à souhaiter que leur exemple fut suivi
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dans une foule de lieux où il le pourrait être avec bonheur. Leur

méthode, qui a pour conséquence de créer des bois là où il n'en existe

point, mérite doublement d'être recommandée. Quant à celle qui

consiste à répandre des fragments de truffes mûres dans un terrain

boisé
,

qui ne produit point encore ces champignons , nous croyons

qu'elle peut aussi donner des résultats satisfaisants, mais elle ne devra

être tentée que dans des circonstances analogues à celles offertes par

les truffières naturelles. On reconnaîtra alors qu'une foule de lieux
,

supposés improductifs en truffes , en produisent l'éellement déjà avec

plus ou moins d'abondance, et que beaucoup de bois pourraient être

convertis en truffières à l'aide de quelques soins
,

qui consisteraient

surtout à diminuer le nombre des arbres, et à débarrasser le sol des

broussailles qui l'empêcheraient de recevoir à la fois facilement les

eaux pluviales et l'influence directe des rayons du soleil. »

Après avoir indiqué le procédé de production artificielle des truffes,

indiqué par M. de Borch et consistant à préparer un compost avec de

la terre franche et du terreau , des feuilles sèches ou de la sciure de

bois, puis à l'arroser convenablement et à y déposer , en hiver|, des

truffes parfaitement mûres, entières ou coupées en fragments, et avoir

opposé aux prétendus résultats de l'inventeur les dénégations for-

melles de M. Bouché Dumenq, publiées « sans crainte de se tromper,»

MM. Tulasne ajoutent : « On peut, en effet, conserver jusqu'ici des

doutes légitimes sur l'issue favorable qu'on attribue à ces tentatives,

La culture artificielle serait cependant le moyen qui amènerait à

savoir avec le plus de certitude si les champignons ont une existence

indépendante des arbres près desquels ils vivent , ou si du moins elle

l'est assez pour qu'on puisse, avec succès, substituer à l'influence des

arbres, sans doute très-complexe, des soins et des agents tels que

ceux dont l'agriculture dispose, comme seraient des abris, des com-
posts, etc. Le seul fait qui soit hors de doute, c'est qu'on peut facile-

ment déterminer la production des truffes dans certains sols calcaires,

où, jusque-là , on n'en aurait pas observé. L'artifice consiste à semer

des glands dans ces terrains, et lorsque les chênes qui en naissent ont

atteint l'âge de dix à douze ans , on commence à récolter des truffes

dans les intervalles qui les séparent. »

Dans une communication faite à la Société botanique, qui remonte

déjà à quelques années , mais qui est encore toute d'actualité

,

M. Weddeldisait, à propos des conditions favorables au développement

des truffes, qu'il s'en produirait là où on rencontrerait -. 1° un terrain

un peu calcaire ;
2» la présence de chênes, de charmes ou d'autres

arbres forestiers non résineux (1) ;
3° de l'humidité, de la chaleur;

4° une certaine proportion de lumière et même de soleil.

(i) Nous croyons rectifier celte exclusion des essences résineuses dont parle

M. Weddel par l'observation que les truffes ont été rencontrées en quantités notables

sous lf>s Pins Sylvestres. En Algérie, les truffes viennent abondamment à l'ombre des

Pins cl des Cèdres et quelquefois loin des racines de toute espèce d'arbres. {Moniteur

du 18 décembre 1860.)
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En France les Truffes du Périgord sont classées en première ligne

pour la suavité de leur parfum ; celles de Bourgogne , de Champagne
et de Provence occupent le second rang. L'Algérie produit aussi des

truffes noires d'un excellent arôme. Les truffes récoltées avant leur

maturité, c'est-à-dire en septembre ou octobre, sont presque dépour-

vues d'odeur. En novembre ou décembre, elles acquièrent une saveur

très-parfumée. G. Roumeguère.

BIBI-iIOG-Ï^J^Ï^HEIE!

C C. Gillet. Champignons de France. Les Disco-
niycétes, in-8". Alençon, 1879.

Nous avons sous les yeux la l^e portion de la belle publication que

M. Gillet consacre à l'ordre des Discomycètes. Gette publication fait

immédiatement suite aux Hyménomycètes dont nous rendions compte

récemment. Elle est digne à tous égards des éloges que les mycologues

se sont plu à adresser au premier ouvrage de l'auteur à raison du

plan qui y est suivi, des descriptions qui y sont claires et complètes

et de la perfection des planches qui l'accompagnent (1).

Les Discomycètes (Fries), appelés aussi Cupulées (D'' Quélet) , ren-

ferment des champignons pezizoïdes ou tuberculiformes
,
quelquefois

verticalement allongés et épaissis à leur sommet. Quant à l'habitat,

les champignons de cet ordre sont épiphylles , épixyles ou terrestres.

Tous ont pour caractère commun d'avoir leurs spores renfermées

dans des thèques situées à la surface d'un réceptacle.

M. Gillet divise cet ordre en deux sections : 1» les espèces dont le

réceptacle est charnu { Malacodermiques , Kickx ) , comprenant les

tribus des Morchellées, des Helvellées, des Géoglossées, des Rhizinées

et des Pézizées ;
2° les espèces dont le réceptacle est corné {Scléro-

dermiques, Kickx), comprenant les Patellariées , les Hysterinées, les

Phacidiacées et les Sticlées.

L'auteur n'a pas entendu courir sur un chemin battu, ni dire abso-

lument ce qu'on avait dit avant lui. Il nous offre le résultat de ses

recherches personnelles et n'hésite pas pour les bien justifier. C'est

ainsi qu'après avoir ramené à chaque type spécifique les formes

connues comme simples états , soit que ces formes aient déjà fait

(1) Un des obstacles qu'a rencontré partout la vulgarisation de la science mycolo-

giijue, c'est l'emploi exclusif du latin , usité cependant dans le but louable d'être

entendu par les gens instruits de tous les pays. Un livre destiné aux gens du monde

,

aux étudiants, que les petites difficultés pourraient éloigner d'une étude avec laquelle

ils n'ont pas encore des attaches bien fermes , ce livre doit être écrit dans la langue

nationale. C'est ce qu'a compris M. Gillet et ce qu'ont apprécié tous ses lecteurs. Rester

rigoureusement scientili([ue tout en einpluyant un langage à la portée de tout le monde,

a été, paraît-il, la tâche que s'est proposée l'auteur des Cliampignons de la France, et

il l'a très-bien résolue.
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l'objet de distinctions particulières de la part de ses devanciers , soit

que ces distinctions lui soient propres, c'est ainsi, disons-nous, qu'il

décrit 3 espèces échappées jusqu'à ce jour à l'attention des myco-

logues : Les llelvella fusca et exarata Gill,, intermédiaires entre les

//. crispa et Lacunosa bien connues et VH. brevipes Gill. Une 5""' es-

pèce est ajoutée au genre Verpa. Elle emprunte à la fois ses caractères

distinctifs aux V. digitaliformis et V. conica. Son nom rappelle un

savant que regretteront longtemps les cryptogamistes, c'est le Verpa

Brebissonii Gill.

Jusqu'à ce moment on n'avait pas cherché de caractères ailleurs,

pour l'examen du genre Geoglossum, que dans le stipe se montrant

flistinct ou indistinct. M. Gillet, lui, accorde une valeur sérieuse à la

forme de la spore qui est cloisonnée dans 6 espèces et simple dans 2,

aussi établit-il, non sans raison, un genre nouveau sous le nom de

Microglossum, par les G. Viride et Olivaceum Pers.

Un genre créé pour M. Berkeley aux dépens du genre Peziza, pour

une forme intermédiaire entre ce dernier genre et le genre Bhizina, le

Psilopeziza , représenté en Angleterre par une seule espèce , fait

maintenant partie de la Flore française, le P. Aurantiaca Gill., qu'on

pourra observer chez nous sur les feuilles du sainfoin en décompo-
sition.

Liste des Plantes Phanérogames et Cryptog^aines
des environs de iSaintes ( Cliarente-Inférieure )

,

par M. Paul Bhunaud, in-S» , 58 pages, 1878 {Extrait des Actes

de la Société Linnéenne de Bordeaux. Tome xxxii).

M. Paul Brunaud s'est appliqué depuis plusieurs années à étudiera

fond les ressources botaniques du pays qu'il habite, la ville de Saintes,

dans un rayon de dix kilomètres et l'inventaire qu'il a dressé, qui est

celui de sa propre collection, est aussi le fruit de beaucoup de fatigues

et un véritable monument élevé à l'histoire naturelle du département
de la Charente- Inféiieure. L'auteur avait déjà offert à ses correspon-

dants, il y a quelques années, un catalogue préparatoire complétant

par ses investigations, en ce qui concerne les environs de Saintes, les

publications de MM. J. Lloyd, Lesson, Paye, de la Lande, Gautier et

Mousnier, mais celui qu'a accueilli la Société Linnéenne , celui que
nous avons sous les yeux, est plus développé encore.

Nous nous arrêterons à la seule famille des Champignons, et quand
nous aurons dit que M. Brunaud a inventé ou inventorié près de deux
mille espèces de Funginées, nous croirons qu'il est dilTicile d'affirmer

plus élogieusement l'activité prodigieuse de cet ami tendre de la

mycologie. On ne peut citer pour la région de Saintes qu'un seul

travail spécial, concernant les champignons, celui de M. J. Mousnier,
qui date de 1873. Cet ouvrage ne fait connaître que très-peu de sta-

tions de la localité, une vingtaine tout au plus, paraît-il. Là ne doit

pas s'arrêter le tableau de la fertilité mycologique des environs de

6
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Saintes

,
puisque les communications fréquentes de M. Brunaud nous

révèlent sans cesse l'observation de nouvelles espèces , non encore

publiées par l'auteur du Catalogue. Nous aurons à indiquer bientôt

sans doute un supplément.

Revue Internationale des Sciences. N° 1 et '2 , Janvier-

Février 1879.

Cette Revue paraît le 15 de chaque mois, sous la direction de

M. le D' de Lanessan
,
professeur agrégé d'histoire naturelle à la

Faculté de médecine de Paris. Le prix d'abonnement est de 20 fr.

pour Paris. Octave Doin, éditeur. — Sommaires des 2 premiers n°» :

De la nutrition des végétaux , De Lanessan. — Recherches sur les

Bactéries , D^ Koch. — De l'action de la lumière et de la chaleur sur

les spores mobiles, £) E. Strashurger. — De l'influence de la lumière

sur les mouvements des spores mobiles, D'^ E. Stahl. — Les maladies

infectieuses et les agents d'infection, Prof. Naegeli.

L.es Bactéries. Thèse présentée au Concours pour l'agrégation

,

par le D"" A. Magnin, in-8'', Paris, 180 pages.

Nous empruntons au résumé que fait l'auteur de l'état actuel de nos

connaissances sur les organismes cellulaires végétaux, les indications

suivantes :

Les formes de Torula, Zooglœa, Leptothrix, Mycoderma, etc. etc.,

dont la signification est mieux connue , correspondent à des états

différents des mêmes espèces.

Les affinités multiples des Bactéries, d'un côté avec les algues, de

l'autre avec les champignons, entendues d'une laçon diflerente parles

auteurs ; leur développement inconnu encore pour la plupart des

espèces, font que la classification de ces êtres ne peut être établie que

d'une façon provisoire.

Ce développement bien étudié dans plusieurs espèces de Bacillus

a prouvé que la multiplication des Bactéries pouvait se faire non-seu-

lement par scissiparité, mais aussi par formation de spores et môme
par de véritables sporanges. Ces spores ou germes permanents sont

les principaux moyens de dissémination.

Quant à leur rôle dans les fermentations , la putréfaction , les ma-
ladies contagieuses et les lésions chirurgicales, il n'est pas encore

possible de les définir d'une manière certaine.

Carlo Spej^azzini. Décades mycologie»; Italie»^.
N" 1 à 30 (1).

Nous avons reçu les 3 premières décades de Yexsiccata annoncé par

le fervent mycologue de Concgliano. Ce recueil renferme des espèces

(Ij CliiKiuo d(5cailo dans le l'oriual iii-8o est vciidut; au [ifix de '2 IV. .iU ccal. (•! IV.

pur la posluj.
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rares et intéressantes que l'auteur n'a pu réunir en assez grande
quantité pour former une édition à un grand tirage. Les espèces pré-
parées avec soin et bien choisies sont libres dans une capsule en
papier et les étiquettes comprennent, outre une synonymie détaillée,

des observations particulières. Quatre espèces sont entièrement nou-
velles. Nous donnons ci- après leur diagnose latine :

N" -16. Nectria. urceolus. Speg. Perithecia arceuliformia gregaria,

carneo-flavescentia, minuta, siiperne applanata , ostiolo fuscidulo

perforata : contextus tenuissime membranaceus
,

parenchymatico-
polyedricus, dilute roseo-tlavescens. Asci clavati apice coarctati,

praecipue in junioribus, atque tunica bifoveolata donati , 4-6-8 sporei

apara-physati (40-45 « 4-5) : Sporidia disticha rarius oblique monos-
ticha cylindracea, ulrinque obtusiuscula , medio septata et constricta,

nubiioso-hyalina (16-18 « 2-3).

Jlab. In ramulis emortuis Rosœ Gallicœ in monte Cerva prope
Belluno. Octobre 1878.

N" 20. Septoria ornithogali. Speg. Perithecia lenticularia, sube-

pidermica, contextu parenchymatico-fuliginco, tenuissime membra-
naceo , ostiolo parvulo perforata. Spermatia filiformia quandoque
leniter clavulata, utrinque obtusiuscula, non vel 1-2 septata , nubi-

ioso-hyalina (60-70 « 21/2).

Hab. Ad(oYia.\ivdi. Ornithogaliumbellati. Gonegliano. Février 1879.

No 29. Hendersoni.a tri.\c.\nïhi Speg. Perithecia superficialia

dense gregaria, moUiuscula, subsphœroidea , atra, ostiolo papillato

parum prominulo donata, sicca umbilicata, contextu membranaceo
parenchymatico fuligineo. Stylospora; numerosissinue horizontaliter

3-5, longitudinaliter 4-6 septataï , ad sepla non constrictœ, ellipticœ

vel ovoideo ellipticaï, fuligineo-olivaceaj , 18-20 » 8-9.

Hab. In ramulis ejnortuis Glcdilschiœ triacanlhi prope Corregliano

,

mars 1879 rarissime.

N" 30. Uromyces GiGA-NTEUS Speg. Sori in caulibus compacti,

sparsi, per epidermidem erumpentes. eaque fissa cincti crassissimi,

obscure fusci, 3 cent, usque longi 1 ,
5-2 lati. Uredosporse non visa?.

Teleutosporse ovoideœ, vel subsphœroideœ quandoque clavatas, tunica

tenui vestiUe, la3ves, interne granulosa3 fuligineœ, 25-30 « 15-20,

pedicello longissimo fusco (90-110 « 5) prœditœ.

Hab. In caulibus emorluis Schoberia maritima, Venetia , 25 mars
1879.

Mag^yai* IVovcnytaiiîIapok. Janvier- Mars 1879, in-8°.

Journal de Botanique en langue hongroise rédigé par M. le D"" A.

Kanitz, Directeur du Jardin Botanique de Klausenburg (Transylvanie).

Les collaborateurs de ces premiers numéros sont MM. Staub, Haynald,

Prantl, A. de Bary, E. Cohn, Christ, Guby , Karoly, W. Schimper,

etc., etc. Nous n'avons rien à signaler qui ait trait à la mycologie.
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F. de Tliûmen. Mycotlieca univcrsalis. Cent. XIII.

Avril 1879.

La nouvelle centurie de la publication de M, de Thunien justifie

bien son titre par son extrême variété et mérite l'intérêt que les myco-

logues ont accordé aux précédents fascicules. Le quart environ de

celui-ci est rempli par des espèces américaines récoltées et décrites

pour la plupart par MM. Peck, EUis, Ravenel ou M. de Thiimen lui-

même et aussi par quelques espèces du cap de Bonne-Espérance

envoyées par M. le Professeur Mac-Owan. Si quelques espèces sont

actuellement répétées dans la 43^ centurie, elles ont cependant leur

raison d'être dans la collection à cause d'un substratum varié ou de

leur station géographique particulière. Voici les espèces nouvelles les

plus récemment décrites : N» 1216. Vossia Moliniœ Thum, dans les

ovaires du Mo linia cerulea récoMé àLaibach, par M. le Professeur

Vos. Ce nouveau genre delà Tribu des Ustilaginées a quelques rapports

avec le genre Tilletia , mais il ne diffère par des caractères d'une

certaine importance. Il vient d'être décrit par M. de Thûmen dans

VOester bot. zeit. 1879, p. 18 (1). — N» 1223. Aecidium dracunculi

,

n° 1236. Pucunia phlomidis. n» 1250. Coleosporium cimicifugatum.

La description de ces trois espèces originaires delà Sibérie occidentale

a été publiée par M. de Thûmen dans le Bulletin de la Soc. d'Hist.

nat. de Moscou de l'année 1878. — N" 1285, Sphœropsis Baptistœ et

n" 1286. Phoma dendriticum, deux espèces américaines dont M, de

Thûmen a publié les diagnoses latines dans le Flora 1878, pp. 178-79.

G"*^ Contpte rendu des travaux de la Société des
Sciences naturelles de Cliemnitz, 1 vol. in-8o 1878

avec 3 planches (Texte allemand).

La portion la plus considérable du volume appartient à la mycologie

et, elle est due à notre savant correspondant M. le Docteur 0. Zim-
rnermann , Président de la Société.

Nous appelons très-particulièrement l'attention des mycologues sur

le mémoire qui a pour litre : Sur les organismes qui occasionnent la

corruption des œufs ,
pag. 1-55. Il s'agit des végétations encore mal

connues qui se développent à l'intérieur de l'œuf de poule et qui de

tout temps ont excité l'intérêt des naturalistes. Comme il fallait s'y

attendre de la part d'un observateur anssi exact et aussi profond que

l'est M. le D"" Zimmermann , il déclare à la première ligne de son

étude que rien n'est moins prouvé qu'une génération équivoque et

(I) Voici la diagnose du nouveau genre puisde dans l'extrait du journal allemand

(]u(; nous avons sous les yeux : Mycélium c liypliis tenuilms, liyalinis , i-fjimn crassis

apiee non dissolulis sed pseudo ascum V(^l foliiculaui gelatinosam, sul) dui'alùlem circa

si)oraiii inatui'ani , cuni proc(!Sso suhlongo cormoideo formans, spora3 ellii)Soidca! vel

ovata;, fusca;. — Ovaria gramimiarum impleclens cl, lui'gens.
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que l'oriLçine dite spontanée ne possède nullement un exemple dans

l'appaiilion des organismes végétaux dans les œufs, ces organismes

prennant place au plus bas degré du règne végétal au voisinage immé-
diat des champignons, lorsqu'ils n'appartiennent pas eux-mêmes à

cette classe. On doit, dit l'auteur, les considérer comme des parasites

des œufs, car l'œuf leur fournit une nourriture qu'ils décomposent

pour le progrès de leur développement et, selon leurs différences

spécifiques, le genre de nourriture qu'ils prennent est différent (1).

Avant d'arriver à quelques-unes de ses observations, M. 0. Zimmer-
iiiann passe en revue les travaux nombreux qui depuis le milieu du
siècle dernier jusqu'à nos jours, depuis Reaumur (1740), jusqu'à G.

Montagne (1843), Ch. Robin (1851), A. Donné (1865-1872),
Béchamp (1868-1877) et A. Gayon (1873-1877) en France,

M. Oudemans (1850) aux Pays-Bas, Spring (1852) en Belgique,

Vittich (1851), Hessling (1852), Kalaczek (1855) et H. Hoffmann

(1846) en Allemagne; P. Panceri (1850-1873) et Fumagalli (1870)
en Italie, ont essayé de porter la lumière sur la véritable cause de

l'altération spontanée des œufs. Le chapitre II consacré aux résultats

des observations est ainsi divisé : 1° des altérations que subissent les

œufs en général (métamorphoses) ;
2° des causes de ces altérations;

3° des moisissures des champignons, origine du dommage; 4° du Bac-
terium iermo observé dans les œufs ;

5° comment les œufs sont

infectés. Ghacune de ces divisions du travail est longuement dévelop-

pée, mais nous avons bâte d'arriver au dispositif dont voici la traduc-

tion.

Des observations faites jusqu'ici dit le D'' 0. Zimmerrnann, il me
semble que l'on peut conclure comme certain : 1° qu'en tout cas la

corruption des œufs provient des organismes ;
2" qu'il n'y a aucun

champignon rigoureusement spécifique dans les œufs, mais qu'une

espèce hétérogène peut se montrer à leur intérieur; 3° que la moisis-

sure pénètre ordinairement du dehors par la coquille, que des spores

peuvent être mêlées avec le blanc d'œuf ou quelles peuvent se déve-

lopper à l'intérieur de l'œuf à l'aide de circonstances favorables ;
4" que

les germes qui occasionnent laprétenduecorruption spontanée des œufs
sont transportés (der Eier), lors de l'accouplement (den Eileiter).

Les figures qui accompagnent le mémoire représentent le Torula
ovicola (mycélium, spore et conidie avec un agrandissement de 550/1);
VEchinobotrium atrum ; le Dactylium oogenum , d'après Montagne
et d'après Panceri. Le Macrosporium verruculosum Zim., nouvelle

espèce (Spores et touffe de mycélium à un grossissement de 550 —
1020/1. Voici la diagnose fournie par l'auteur : Floccis maculas obs-
cure olivaceas expansas formantibus; hyphis longis ca 0,0222'°'n

crassis, flexuosis, ramosis; pedicellis brevioribus vel longioribus;

(1) M. Béchamp (Compte rend. Acad. Sciences, t. 67, p. 528) avait dit : « L'œuf porte
en lui-même normalement la cause de cette fermentation et c'est surtout dans le jaune
que réside cette cause. »
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sporidiis obovoideis, s. ellipsoideis, pluriseptatis, 0,i7G — 0/22""°

long. 0,111 — 0,132""™. lat. brunneis, statu maturo impellucidis
,

veiTuculosis. Trois autres dessins amplifiés concernent le Bacterimn

termo, le Bacillus subtilis (1] et le Saccharomyces cerevisiœ.

Grevillea. W 43. Mars 18'î'9 (Avec 2 planches en couleur

et une planche noire , ces deux premières dessinées par M. le

D' Quélet (2), se rapportant sans doute au texte du n" précédent).

Cette livraison du Grevillea contient divers mémoires de mycologie

originaux , ou traduits d'après des publications récentes , tous fort

importants et appuyés de figures noires et en couleur. Nous les énu-

mérons dans l'ordre de leur insertion :
1° Brilish spheriacei

,
par

MM. G. Cooke et G. B. Plovrigt. Ces estimables auteurs consignent

ici diverses additions d'espèces nouvelles, observées par eux, et

quelques développements au Manuel des Champignons de la Grande

Bretagne, texte anglais , avec 408 fîg. intercalées, que M. Cooke a

publié en 1871. Les nouvelles descriptions se rapportent aux champi-

gnons suivants : Hypoxilon majusculum , Cke., H. miniatum, Cke
,

Diaporihe Phillyreœ, Cke., Vahamicrospora, Cet P., Valsa abrupta^

V. Cornicola et V. Fuckelii, de Cke., Spherella brachytheca et Pere-

grina, Cke. ;
2" Some exotic Fungi, par M. C. Cooke, avec la descrip-

tion de 10 espèces nouvelles communiquées à l'auteur, de divers

points du globe; 3° California Fungi
,

par M. C. Cooke ;
4' Obser-

vations on some species of napolitan Fungi, par le D"" 0. Comes.

L'auteur discute les opinions contraires à ses observations que Fries

a insérées pour les espèces napolitaines dans les Hymenom>icèles

Europeœ (1874) et il se prononce pour les distinctions spécifiques ou

les synonymies qui suivent :

Agaricus cœruleo-viridis, Brig. , espèce isolée à rétablir dans la

section des Armillaria ; A. Neapolitanus à réunir à l'yl. Cnffeœ, Brig.,

sans autre synonyme. A. tnberaster, Brig., à distinguer comme espèce

propre dans la section des Clitocybe et provenant du Mycélium du

Polyporus tuberaster. Quant aux synonymies : VA. Cardurella, Fr.

serait syn. de l'^l. Eryngii D. C ; l'yl. Ferulœ Lanzi , et l'yl. nebro-

densis, Ins., synonymes tous deux de l'yl. Eringii var ferulœ ; VA

Brigantii, Fr., (syn. yl. Aegirilu v. strobiloides) ; l'yl. auricolor, Fr.,

(syn. yl. Olearius , D. G.)- Enfin les Polyporus Ceraloniœ , Biss. et

Todari, Ins., auraient pour synonymes le Polyporus sulphureus , Fr.,

toujours contrairement au sentiment du célèbre mycologue d'Upsal.

(1) Champignon qui causo principalement la (l(''c/imposition caséuso des œufs, bien

distinct du Chœlophora Wilhrandii, observé et (l(''crit par Ilon'mann.

(2) On s'abonne au Grevillea au moyen d'un mandat sur la poste à l'ordre de

M. C. (>)okc, (éditeur-, 2 Grosvenor Villas, Junction Road , Uper llollowny , London.

Ce journal (texte anglais) paraît comme notre Revue, quatre l'ois l'an : en septembre,

décembre, mars et juin, l'rix : U tiJ le numéro.
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W A. K. Sauter. Flora des lierzogtliuiiies Salsburg-.

VIP Partie. Die Pilze ,1879; in-8° -1- 86. 100-186 pp.

C'est la continuation de la Flore
,

qu'a entreprise dès, 1866,

M. le Df A. E. Sauter, zélé amateur de cryptogamie et qu'il consacre

exclusivement au catalogue des Fungi de sa province. Les prolégo-

mènes de cet important relevé qui rappelle l'état de la botanique

cryptogamique à Salsbourg , à l'époque de la publication de la pre-

mière Flore en 1794
,
permettent d'apprécier les progrès faits par la

science dans cette contrée et qu'il est juste de rapporter en majeure

partie à l'auteur. Storch citait 1119 espèces de Fungi en 1856, le

D' Sauter en indique actuellement près du double. Les Hyméno-
mycètes seulement s'élèvent dans son catalogue au nombre de 4007,

dont 613 Agarics. L'auteur fait précéder son inventaire de la distri-

bution systématique de 49 espèces qui lui sont propres et dont il

donne de brèves diagnoses latines en rappelant les publications où

furent insérées ses premières descriptions, enti^'autres : la Flora (1841),

VfJedwigia 1876-1877.

JT. Inzcnga Fun^i Siciliani. Cent. I. 1869. Cent. II

(sous presse). F. Lao. Palerme, m-¥, fig. color., Prix : 17 f. 50.

M. le D'" J. Inzenga, professeur d'agronomie à Palerme, met la

dernière main à la 2« centurie de la belle illustiation qu'il a consacrée

aux Hymenomycètes de la Sicile. L'exécution des planches coloriées et

de grandeur naturelle a seule retardé le nouveau volume qui sera,

pour la disposition , conforme au premier. Nous avons l'assurance

qu'il sera bientôt à la disposition des amis de la mycologie. 17 espèces

sont splendidement représentées dans la centurie L Voici les noms
des espèces qui sont propres à l'auteur et qu'il a décrites avec pré-

cision^ en fournissant pour chacune, des détails originaux sur l'habitat,

la synonymie et les usages : Agaricus Bertolini^ A. Citri, A. Gem-
meUari, A. Nebrodensis, A. Ost. Nigripes , Helvella panormitana

,

llydnum Notarisii et Polyporus Todari.

E. C. llensen. Les Clianipi^nons stercoraires du
Danemark, in-8*', C'S pages. Texte français, avec l'explication

de 6 planches (non jointes au Mémoire), 1879.

Il s'agit du résumé d'un Mémoire étendu publié en 1876, par

M. K. C. Hensen, chef du laboratoire « Karlsberg » de Copenhague,

dans les Actes de la Société d'Histoire naturelle et qui fut couronné

par l'Université. M. Hensen signale 154 espèces appartenant à 35

genres dont l'existence semble liée aux excréments des mammifères.

Il ne déteimine pas le nombre, mais l'auteur cite plusieurs espèces

iju'on rencontre sur ces excréments sans que leur existence y soit
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liée. Les champignons stercoraires ont des représentants clans toutes

les divisions de la mycologie, sauf cependant parmi les Ustilaginées

et les Urédinées. Les Ascomycètes fournissent le plus grand nombre
d'espèces et au second rang pour le nombre , il faut citer avec parts

égales (50 espèces environ chaque) : les Discomycètes et les Pyréno-

mycètes. Des investigations de M. Hensen , on peut tirer cette

conclusion que la végétation des espèces stercoraires est assez uniforme

dans tous les pays, tant en Europe que hors d'Europe. Les planches

que nous regrettons de n'avoir pu examiner sont conpacrées à l'ana-

tomie : 1° d'une espèce nouvelle , le Peziza Ripensis , Hans.
,

(ascus,

spores, sclerotium et sporocarpe) 2° de deux Coprins, de VHypocreop-

sis pulchra , Vt^int. , de VAscophanus Ilolmskjoldii, Hans. ;
3" de 3

espèces de Saccobolas . du Spherella Schumacher
i , flans. ;

4» du

Melampsora aculeata, Hans. ;
5" du Sporormia pulchra, Hans.; 6" et

des Sordaria Neglecta et Barhata, Hans,

C Kalchbrciiner. Champignons de la Sibérie et de
l'Amérique Australe , in-S" , 23 - pages avec 4 planches

coloriées. Buda-Pesth, 1879. [Extrait des Mémoires de l'Académie

de Hongrie).

Ce beau Sertulum écrit en deux langues (Latine et Magyare)

comprend les descriptions faites par le savant auteur de la splendide

Iconographie des Hyménomycètes de la Hongrie, en ce qui concerne :

1° 73 espèces pour la majeure part d'Hyménomycètes récoltés récem-

ment aux environs de Minusinsk, par M. Martianof, le zélé pourvoyeur

de VExsiccata de M. de Thumen; 2° 49 espèces de champignons

supérieurs récoltés en 1876, sur le territoire de la République

Argentine, à Conception del Uruguay, par M. le D'' Lorentz.

Pour ceux qui savent combien sont difficiles les analyses botaniques

des champignons charnus, lorsqu'ils ont été desséchés et la représen-

tation satisfaisante de ces derniers, on ne saurait trop louer le succès

qu'a obtenu M. le pasteur Kalchbrenner
,
pour faire icvivre par la

description , le dessin et la couleur, de curieuses espèces qu'il nous

importait beaucoup de connaître. Les espèces neuves sont les sui-

vantes : elles ont été toutes magnifiquement figurées, moins la seconde

que nous indiquons : Lepiola hapalodes, K ; L. nynipharum , K.;

Tricholoma holojanthinum, K.; Lcntinus Martinoffianus, K.; Polypo-

rus Miras , K. ; Irpex hirsutas , K. ; Stereum modestum , K.
;

Lycoperdon tabellatum , K. ; et le Polyporus Lorenzianus , K.
;
qui

est la seule espèce américaine représentée dans le Mémoire.

Bulletin de la S»(*iété de Kotaniciue de Belgique.
Comptes rendus des séances. Janvier, Février et Mars 1879.

Nous adressons nos vifs remercîments à la Société royale de ^Jota-

nique de Belgique ainsi que son secrétaire général, M. Crépin pour
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la faveur que la savante compagnie a bien voulu nous faire en échan-

geant son Bulletin avec notre modeste Revue.

Le cadre de notre publication nous prive à regret , de parler des

communications diverses et importantes sur la Botanique pbanéroga-

mique que renferment ces premiers Bulletins. Nous nous arrêterons à

la lecture de M. Delogne concernant la station du Trametes Kalch-

brenneri Fr., grande et belle espèce figurée dans les /cônes splend ides

des Mémoires de l'Académie de Hongrie (dont nous rendions compte

dernièrement), et dont la dispersion générale est encore imparfaitement

connue. Son habitat (exclusif?) si l'on s'en rapporte aux indications,

paraît être les souches de Hêtres. D'après M. Jura'zka, celte espèce

(que l'on avait longtemps confondue avec le T. Gibbosa Fr. , mais qui

s'en distingue cependant à première vue. ( Fuckel l'avait publiée

sous ce dernier nom dans ses Fungi Rhenani exsiccati) , est ti'ès-

commune aux environs de Vienne. En Belgique, M. Delogne l'a fré-

quemnent observée dans les bois de Hêtres des Ardennes, notamment

dans la Forêt de Bouillon , aux environs d'Herbenmont et surtout

entre Rochehaut et Cornimont. Aux alentours de Bruxelles, elle

paraît fort rare et notre confrère ne l'a renconlrée qu'une lois sur des

souches de Hêtres près de l'étang de Rouge-Cloître.

La société de Botanique de Belgique publiera en tête du tome xvm
du Bulletin. La notice biographique sur B. G. Du Mortier (un nom
cher aux Cryptogamistes) qui a été lue en séance publique par

M. Crépin. Un portrait sera joint à cette notice.

Mentionnons encore une innovation heureuse qui mérite d'être

appliquée au sein de toutes les Sociétés qui siègent dans les dépen-

dances d'un établissement scientifique : Sur la demande de M. Pire
,

M. Crépin, directeur du Jardin Botanique de Bruxelles s'est engagé à

mettre à chaque séance , les microscopes de l'établissement à la dispo-

sition de la Société. Cette facilité doit nécessairement stimuler le zèle

des micrographes et servir encore à l'instruction de tous les membres

de la Société de Botanique.

A. Fischer de Waldlieiiii. I^otice sur les Ustilaginces

nouvelles rapportées par M. le Professeur Asclier-

son d'Egypte et de I\ubie ou conservées dans
l'herbier d'Eliremberg^. Extrait du tome xxi du Bulletin de

la Société Botanique de la province de Brandebourg (texte allemand).

Neuf espèces sont décrites par l'habile monographe et 3 sont nouvel-

les : Ustilago jEgyptiaca sur le Schismus calycinus L.; — U. Ascher-

soniana , sur le Festuca memphitica Spr. , U. Ehrembergiana, sur le

Triticum turgidum. Les diagnoses de ces nonvelles espèces sont

publiées en langue allemande.
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P. A. Karsten. Mycologia Fennica. Pars. IV. 1879 (1).

Celle nouvelle portion de l'intéressante Flore mycologique de la

Finlande comprend les Hypodermini (Ustilaginées et Urédinées) ; les

Phycomycctes (Mucoracées, Saprolegniacées et Chytridiacées) ; les

Myxomycètes ou Myxogastres de Pries.

Comme pour les parties précédentes de son ouvrage , l'auteur fait

précéder ses tribus d'une clef systématique, claire et savante, qui est

celle qu'il suit plus tard dans la distribution de ses espèces. On ne

peut pas dire qu'il suit tel ou tel auteur, bien que pour les Myxo-
mycètes il ait à peu près adopté la distribution proposée dans

l'excellente monographie de son ami M. le professeur Rostafinski

,

auquel il a dédié une espèce nouvelle du genre Ferichœna, qu'il

décrit pour la première fois. Sa distribution est très-rationnelle et

originale ; on voit qu'il a mis à profit avec une rare pei^sipicacité les

travaux de Leveillé , ceux de M. Tulasne et les écrits plus récents de

MM. J. Schroeter, F. de Waldheim , de Bary , Van Thieghem, etc.

Toutes les espèces énumérées sont l'objet d'une description nouvelle

suivie des synonymes les plus récents et de l'indication des Exsiccata

classiques. Peu de Flores ont été écrites sur un cadre aussi complet.

Nous croyons que la Flore de la Finlande mérite d'être proposée

comme modèle à suivre par tous les mycologues descripteurs. Les

espèces refondues auxquelles M. Karsten a imposé son légitime 3Iihi,

sont dans les 3 Tribus au nombre de 46. Celles entièrement nouvelles

et dont on trouve pour la première fois les diagnoses sont les

suivantes : Jilletia Fischeri, K.
;

(ovaires du Carex canescens)
;

Puccinia "ptarmicce , K; (feuilles de VÂchillea Ptarmicœ) ; Thecopsora

Myrtillina , K.
;
(feuilles du Myrtillus uliginosus) ; Spinellus macro-

carpus, K ; sur le chapeau de VAg. galericulalux ; Fuligo simulons, K
;

(feuilles du Vacciniiim vit. idœœ, ) ; Oligonema Aeneum , K ( Bois du
Pin) ; Trichia proximella, K.

;
(bois dénudé).

P. A. Karsten. Fuii^i nfovi , in Fennia detecti. (Extrait

du Grevillea) 1879.

Ce travail de l'infatigable botaniste de Mustiala est consacré à la

description de 9 espèces nouvelles de Fungi récoltées par lui aux

environs de sa résidence, à la fin de l'année 1878. Voici les noms de

ces espèces qui viennent accroitic d'autant la Flore mycologique si

fécomle de la Finlande : Mycena coprinoides , Karst. ; Galera vî'sci-

dula, Karst. ; Collybia coracina , Fr. var Cornui , Coprinus inamoe-

nus, Karst.; Corlinarius venustus , \\^vîi\,. ; Jlygrophorus difformis,

Karst.; {H. Grumatus, pr. p.); Peziza Houmegueri (2)^ Karst.;

(t) Ilclsingfors, in-8o, 142 pages (tcxle latin).

(2) La hicnvoillaiico particulii'rc que nie léiiioigno (Icjniis longlcnips RI. lo Dr Karsten

a excite'! ma vive reeonnaissan(;e. Le témoignage pnblic d'eslinie ([ne sa pnbliealion

me découvre aujourd'hui, augmenterait assurément mon admiration, si ce sentiment
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(Apothecia i^regaria , sessilia, carnosa ,

orbicularia
,

plana, nuda
,

aurantio-lutea , exlus margineiiue distincto , meml)ranaceo ,
tenui

erecto pallidiora, latit 3-4™'". Asci cylindraceî, longit circiter <2-40""'"".

(Pars sporifera ISSoi""".), crascit circiter 12™"»". Sporte 8 : nie, mo-

nostichœ , fusoideo-oblongatse , 2 Guttulatae, laeveSj. hyalinse , longil.

24-27™™"'., crassit 9™™™. Paraphyses sat numerosaî, siinplices, apice

curvata3, clavatœ, dilute aurantio-fulvœ , ope jodi, cœrulescentes. —
Supra terram humosam in parœcia Tammela fine mensis Maji

initioque in junii. — Exius Pezizœ Gemellœ , setis negleclis , simil-

lima
,

partibus vero internis cuni P. fuzispora sat conveniens.

Paraphysibus sobs jodo coerulescentil)us statim dignoscenda. — Pha-

cidium pyrolœ, Karst ; Exobaridium Ledi, Karst.

P. A. Saeeardo Mîclielia n° IV (Commentaire de la Myco-

logie Italienne). Padoue 1878, in-S", 95 pages. Sommaire : Fungi

non nulU extra Italici novi ex herbariis C. Gillet, P. Morthier et

G. Winlher. — Fungi veneti novi v. crilici séries ix. — Séries m
(Editio secunda).

Ces mémoires dus à M. Saeeardo offrent un grand intérêt qui ressort

des dimensions précises des divers organes des productions dont

l'auteur s'occupe , de la rechercbe rigoureuse de leurs divers états de

développement et du soin qu'il a pris d'indiquer les plantes diverses

qui portent ces formes variées des Fungi étudiés. Ce fascicule entière-

ment écrit en latin comprend G feuilles d'impression. Prix 6 fr. (Le

n° 5 du Michelia est sous presse ; il contiendra si nous ne fesons pas

erreur, les descriptions de quelques nouveau'és mycologiques
,
qu'à

l'exemple de M. Gillet d'Alençon, M. Paul Brunaud a communiquées et

qui enrichiront la flore des environs de Saintes (Charente-Inférieure).

A. de Bary. Botanîsche Zeitung^. n" 4. 24 janvier 1879,

8 pag. in-4o. Sommaire : Th. W. Engelmann. Heber die Bewegun-

gen der Oscillarien und diatomen. — Sitzungsberichte des l)ot

vereins der Provinz Branderburg (1). Sitzungsbericht der physik-

med. Ges. zu Wurzburg. Cornu. Etude sur le Phylloxéra vastatric

(Note relative au mémoire présenté à l'Acad. des Se). Ch. Luersen ,

medicinisch pharmaceutische Botanik (Compte rendu). F. Thumen

Die Gilze des Weinstockes. Parasites de la vigne. Vienne 1878,

in-B" avec 5 pi. (idem) développements par M. A. de Bary. —
Nouvelles. —

pouvait être accru ! Les distances entre botanistes ne sauraient affaiblir les souvenirs.

Sans m'en douter, un courant sympathique unissait l'an dernier, pour ainsi dire à la

même époque, mes découvertes à Toulouse, avec celles que M. Karsten faisait dans la

Finlande et qu'il savait devoir intéresser ma vive curiosité, car, pendant qu'il m'oftrait

sa Pezize, j'étudiais VHdolium Karstenii, sp. nov. distribué dans mon Exsiccata ,

sous le no 6o.

(1) P. Mngniis. Indication de 3 espèces nouvelles de Fungi : Ustilago Urbani

,

(Setaria viridis); Uroojslis primulicola '^Primulafarinosa) Schinzacypericola (Gypcrus

flavescens et aussi Juncus bufonius).
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Cette importante Revue q\x\ intéresse tous les Botanistes familiarisés

avec la langue allemande remonte à l'année 1843. Successivement
rédigée par Mohl et Schlechtendal, elle a reçu, depuis 1866, un nouvel
éclat avec son rédacteur actuel, M. le professeur A. de Bary.

G. Wiiiter. Hedwi^ia ii» 5. 1-3. Janvier-Mars 1879.

Nous signalons dans ce répertoire général des études botaniques
(texte allemand)

,
paraissant tous les mois en une feuille d'impression

,

divers mémoires mycologiqnes.

1° Dans une exposition systématique des Thallophytes , M. G.
Winter place une clef du système qu'il propose pour la classe des
Fungi. Il inscrit d'une part le genre Arthonia entre le genre Exoascus
et la tribu des Hystérinéesd'où il fait découler les Lichens discocarpes.

D'autre part, il place sur trois branches découlant immédiatement
des Erysiphe et des Eurotiiim, le genre Aspergillus, les Pyrenomycètes
simples et les Lichens pyrénocarpes. L'espace nous manque pour faire

antre chose qu'une simple citation de cette clef proposée.

2» Note descriptive de M. le professeur A. Fischer de Waldheim sur

y Ustilago Aschersoniana, nouvelle espèce parasite sur le Festuca mem-
phitica Coss.

3° Un mémoire original de M le D^ P. A. Karsten : Reperiorium

sgmbolœ ad mycologicum fennicum. IV, avec la description des nou-
velles espèces de l'auteur que nous avons signalées à la page 30 de

cette Bévue.
4° Une notice de MM. Britzelmayer et Behm sur des Additions

mycologiques à la Flore d'Augsbourg. Yoici les espèces nouvellement

décrites : Patellaria sanguineo-atra , Bh. , Trematosphœria cortici-

vora, Bh., T. buellioides, Bh. et T. punctilUcm , Bh.
5° La reproduction, d'après le procès-verbal delà session mycologique

de Paris en octobre 1877, de la description des espèces de champi-
gnons étudiées par M. Boudier (texte français).

Annual report on the l\e\v-lfork state muséum of
natural History 187 8 et report of tlie Botanist
Ch. Peck IS'ÎS, in-8°, pag. 1-82

; 1-76. 4 fjg. ( les 29"« et

30me rapports publiés).

C'est l'exposé du mouvement scientifique constaté dans les collec-

tions du Muséum d'histoire naturelle de l'Université de New-York
pendant les années 1876 et 1877, que révèle les deux publications

dont nous indiquons ci-dessus le titre et qui n'ont été imprimées qu'à

la fin de l'année 1878. L'étendue pour ainsi dire tout entière de ces

deux volumes est occupée pai" les champignons et ce fait ne surprendra

personne lorqu'on saura que le savant M. Chailes Peck , mycologne
aussi infatigable qu'éclairé , est le seul botaniste officiellement attaché

au Muséum et qii'il est parvenu à généraliser pour ainsi dire le goût

de l'étude des fonginées dans les Étals de New- York.
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Nous trouvons d'abord les listes des espèces adressées par les cor-

respondants mycologues. Dans ces communications figurent des

espèces précieuses pour les botanistes européens et que beaucoup

d'entr'eux n'ont jamais vues. Au nombre des collecteurs fort nombreux

aussi, nous lisons avec plaisir les noms de quelques-uns de nos amis et de

savants qui sont bienconnusen France, tels queMM.EUis, Clinton, W.
Gérard, Hill, Howe, etc., etc. Parmi les collaborateurs anglais figu-

rent MM. G. Cooke et G. B. Plowright. Les espèces nouvelles sont en

fort grand nombre , leurs descriptions sont signées .par M. Gh. Peck

seul et puis avec l'association de M. Glinton. Nous regrettons vivement

de ne pas avoir la place pour l'insertion des diagnoses de ces espèces

figurées, tout en exhortant les botanistes à se reporter à la publication

originale : Agaricus piibescenlipes Pk., Chondrioderma Michelii Lib.,

Melanconium pallidum Pk. , Clasterisporium uncinatum Glt., Usti-

lago Montag. v. maj. Ds , Peziza imperialisVk., Geoglossum velutipcs

Pk. , Geoglossum nigritum P. , llygrophorus speciosus Pk. , Peckia

Clintonii Pk. , Peziza bronca Pk., Lijcoperdon constellatum Fr. ,

Sphœrella colorata Pk., Helminthosporium Episphœricum Gk. et Pk.,

Valsa cinctula Gk. et Pk. , Puccinia physostegiœVk. et Gl. Le volume

de l'année 1876 est clôturé par le relevé des observations nouvelles faites

sur la station des espèces parasites et l'indication de leurs supports.

Il y a là de bonnes pages à utiliser pour compléter l'œuvre de VVes-

tendorp. Les espèces figui'ées dans le Rapport de 1877 sont les

suivantes : Ag. graciloides, Helotium caricinellum , Peziza distincta,

Excipula lanuginosa, Peztza Varnei, Diachœa splendens , Physarum
albicans , Sphœronema aurantiacum, clavaria tiphuloides , Physarum
luteolum , toutes espèces décrites par M. Peck et le Cladosporium

depressum B. et Br. Les espèces sont représentées de grandeur natu-

relle et leurs divers organes le sont avec une amplification invariable

de X 4.00.

i:srOTJ"V"EILjI_,JE]S

— Le Journal of Botany British, février 1879, contient une Notice

biographique sur le célèbre mycologue Elias Fries.

— Le The american quartaly microscopical Journal, vol. 1. , 1879.

porte une contribution du D"" Hine , suite de son Mémoire : Obser-
vations on Several forms of Saprolegniase. C'est la seule étude intéres-

sant la mycologie que renfei^me ce cahier (Texte anglais).

— Préparations microscopiques. — M. le D"" 0. Zimmermann

,

professeur de Sciences naturelles à l'Université de Chemnitz, a fourni

aux principaux laboratoires de botanique et aux Ecoles d'agriculture

des préparations microscopiques de Champignons exécutées avec un
soin remarquable. Le Bulletin de la Société Belge de microscopie (1),

(I) La Société Belge de microscopie, fondée depuis cinq ans, public un Bulletin men-
suel, édité à Bruxelles, à la Librairie Manceaux, rue des 3 Tètes, no 1:2. Nous recom-
mandons celte publication à tous les mycologues (ju'elle intéresse sérieusement.
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(décembre 1878), a fait de ces préparations un éloge mérité. La série

des moisissures , dit avec à-propos M. le D"" Ledeganck , micrographe

habile, oft're un intérêt pratique exceptionnel pour le médecin légiste

souvent appelé, dans les cas d'empoisonnement par denrées alimen-

taires avariées, à préciser les espèces de champignons trouvées sur les

)riatières saisies. » La première série des parasites nuisibles , des

végétaux utiles que nous avons reçue, peut être appelée : des échan-

tillons-types et, nous la recommandons vivement aux mycologues, aux

professeurs quiji'ont ni le temps, ni la main assez exercée pour l'éta-

l)lir eux-mômes(l). M. Zimmermann livre ses préparations par séries

spéciales de 1*2, à raison d'un mark la préparation ri fr, 25) ,
prises à

Chemnitz. La bonne conservation des préparations histologiques exige

un double emballage pour le transport; il faut qu'elles soient placées

liorizontalement à leur arrivée , dans un lieu bien chauffé (20-25» c. ).

Nos relations fréquentes avec M. le Docteur Zimmermann nous

permettront de remplir les commissions des abonnés de la Revue aux

moindres frais possible.

— Journal de Micrographie. — Nous signalons les articles suivants

du n° ] de janvier dernier le seul paru : Préparation des Champignons

microscopiques, par Gh. Williams.— Microscope histologique de M. Ch.

Collins. — Piecherches de M. V. Tieghem, sur les Mucorinées,

(Notice de M. Fauré). — Laboratoire de microscopie.

Le journal dirigé par M. le D' Pelletan paraît le 15 de chaque mois,

en 1 fascicule de 32 à 64 pages, avec figures dans le texte et planches

noires out^oloriées. — Boulevard des BatignoUes, 34, Paris. Nous ne

saurions trop l'ecommander cette publication à nos lecteurs. Ils doivent

retirer une grande utilité des faits spéciaux dont elle fourmille.

— Brebissonia. — Journal mensuel d'algologie et de mici'ographie

botanique, rédigé par M. Huberson, décembre, janvier et février 1879.

Nous indiquons plus particulièrement les articles suivants : Sur la

l umière oxycalcique a ppliquée à la photo-micrographie, parM . J . Wood-
ward. — Maladies des laitues et celles qui sont déterminées par le

Peronospora , etc.
,
par M. Cornu. — Organisation de VHijgrocrocis

(1) Voici la liste de la Ve série type que nous avons reçue de M. le Dr Zimmermann :

\n Aspergillus candidus Lk., A. niger Van Tti., Asterosporium Holfmamii K/e., Ba-
clUus anlfirauis Colin, Cucurbilaria Caraya^iœ Karst. Mucor circinclluidcs Van Th.

,

M. Spinosus Van Tli., Punlcellum (jlaueuin Lk., Pestaluzzia G uepiut Desni. Fcronos-

pnra parasitica De Bary. Syzijijiles megulocarpus Elir. , Phytoplhora iufeslans De
I5ary. Ces préparations ont été examinées dans notre rabinetpar plusieurs mycologues;

elles ont excité leur admiration. Nous les tiendrons à la disposition de tous nos corre.s-

piindants ainsi qne les nouvelles serres qui nous sont annoncées par le savant micro-

graplie. Ce qui est à constater dans les préparations de M. Zimmermann, outre le choix

du type qui (!St le point capital, c'est aussi le conditionnement du couvre (ihjet dont la

soudure résiste aux nujuveuienls d'un usage lVé(iucnt, d'un déplacement par exemple,

etc., etc., circonstances qui dilTcrcncient ces préparations de quehiues autres, llàlons-

nous d'ajouter que si on ne donne pas au mastic qui scelle le couvre-objet le temps de

séclier ou que l'humidité fasse couler le liquide conservateur, le moindre choc pciii,

endommager la préparation la mieux réussie.
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arseniacus, L. Marchand. L'auteur tire de ses recherches la conclusion

suivante : l'Hygrocrocis que l'on plaçait autrefois dans la classe des

Algues parmi les Septomitées, est un champignon de la Tiibu des

Démadées : confirmation pratique d'opinions émises à priori, par

MM. Decaisne, Bornet, Van Tieghem, etc. L'algologie tient dans cette

publication une place importante. La Bibliographie y est particulière-

ment soignée; les iVouye//es précises et variées. Si cette poi'tion du

Brebissonia échappe malheureusement à notre examende mycologue;

il n'en est certainement pas de même à cause de l'intérêt qu'elle ins-

pire^ auprès des botanistes voués à une autre étude que la notre.

— MM. Friedlander et Sohn (11 Carlstruhe, Berlin) viennent

d'entreprendre au prix de 4 mark ( 5 francs ) une publication

bi-mensuelle sous le titre de Naturœ novitates. Cette petite feuille

contient le catalogue de tous les ouvrages paraissant dans le monde
entier sur les sciences exactes çt naturelles.

— MM. J. B. Baillière et fils^ Libraires-Éditeurs, rue Hautefeuille,

19, à Paris, ont distribué récemmentleur catalogue général des livres

de sciences physiques, naturelles et médicales. La mycologie est bien

représentée dans ce catalogue,

— Nous signalons aux abonnés de la Revue qui nous ont questionné

quelquefois sur les publications intéressant les champignons parasites

sur le thalle des lichens, un ouvrage récent et très-peu connu en

France que nous recevons de son auteur le célèbre Lichénographe an-

glais M. Lauder Lindsay : Enumeration of Michro-Lichens. 36 p. in-8°

texte anglais (Extrait du Quarterleij Journal of microscopical science).

— Une nouvelle Société scientifique, sous le nom de Société Cryp-
togamique de France, vient de se fonder à Paris. Elle a pour Président

d'honneur le savant D"' W. Nylander.

Espérons que les efforts de la nouvelle Société amèneront prochai-

nement la rédaction de cette Flore cryptogamique de la France , ou
tout au moins de Paris, depuis si longtemps annoncée et pour laquelle

ni le nombre des matériaux , ni le zèle de quelques coopérateurs ne
font pas précisément défaut. Espérons aussi qu'un des premiers
devoirs de la Société

,
qui vient de donner au D' Nylander un témoi-

gnage précieux d'estime , sera de faciliter aux cryptogamistes la

possession du Synopsis lichenum , dont la publication interrompue
dès 1 859 par l'illustre spécialiste a été un deuil pour la science et une
sorte de tâche pour notre pays.

— Nous constatons avec plaisir les succès toujours grandissants de
la Feuille des jeunes Naturalistes , fondée à Paris, rue de Morny, 55,
par M. Adrien Dollfus. C'est pour venir en aide aux jeunes gens qui,

jualgré un goût sérieux pour les sciences naturelles, voient leurs

efforts rester stériles
,
par suite du manque de relations avec des

naturalistes plus expérimentés, c[ae\a Feuille a àlé fondée. C'est àlapu-
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blication généreuse et tout à fait désintéressée de M. DoUfus (la feuille

paraît tous les mois au prix annuel d'abonnement de 3 fr. ) ,
qu'est

due l'extension que prennent les Sociétés d'études scientifiques, qu'il

faut considérer comme son complément. La feuille des jeunes natu-

lalistes date déjà de 9 années. Comme facilités d'instruction, son

directeur a organisé la Bibliothèque roulante. C'est l'envoi en lecture,

aux abonnés, mais à leurs frais, de tous les livres, Revues, publica-

tions de Sociétés, qui composent la bibliothèque de la Feuille et dont

la Rédaction publie les accroissements successifs, sous la rubrique :

Ouvrages reçus. On ne saurait trop louer une telle entreprise pour la

vulgarisation delà science ni la recommander assez aux amis de l'étude !

— Les Champignons du Jura et de^; Vosges, de M. le D"" Quélet, ne

se trouvent plus en ce moment chez les libraires qui en ont épuisé,

parait-il, l'édition. 1\ en reste encore chez l'auteur, à Hérimoncourt

(Doubs) quelques exemplaires, qu'on pourra se procurer aux prix

suivants : i""^ partie, 45 f. ; 2«, fr.; 3®, 5 fr. ; suppléments, 3 fr.

— Nous mettons à la disposition des amis de la mycologie les

quelques exemplaires encore disponibles de notre Histoire des Cham-
pignons d'Europe et, pour ceux qui ne connaissent pas l'ouvrage, nous

insérons dans ce numéro de la Revue, une des planches qui enfontpartie.

— Nouvelle apparition du Peziza Doloris Roum. — La curieuse

apparition fortuite dans une chambre habitée à Toulouse sur le feutre

f|ui recouvrait une planche à repasser le linge pendant l'inondation du

23 juin 1875, du Peziza doloris Roum. (in Stat. Bot. pag. 59, fig. 1),

a fait sa réapparition dans la môme localité (la rue Viguerie, au fau-

bouig Saint-Cyprien) , sur une toile grossière qui recouvrait des

bonbonnes en verre pendant la crue d'eau du 18 février dernier.

J'ai pu recueillir ce champignon en quantité suffisante pour la pro-

chaine centurie des Fungi Galliœi.

La REVUE MYCOLOGIQ,XJE rendra compte de toutes les publica-

tions intéressant la botanique et spécialement l'étvide des ehampi-
fj^nons que leurs auteurs voudront bien adresser ou faire connaître

à sa rédaction, rue Riquet, 37, â Toulouse.

La REVUE MYCOLOGIQ,UE qui a commencé son tirage à 600
exemplaires , sera adressée en échange, contre l'envoi de toutes les

publications périodiques scientifiques.

Nous prions les botanistes à qui nous avons adressé , à titre

d'essai, le numéro de la REVUE MYCOLOGiaUE , et qui seraient

dans l'intention de recevoir les numéros suivants ainsi que l'EXIO-
CATA, de vouloir bien nous transmettre leurs demandes.

Le Directeur-Gérant, G. ROUMEGUÈRE.

Toulouse, Imp. Douladoure.











!•« ANNÉE. N" 3 REVUE MYCOLOGIQUE. I" JUILLET 1879.

Rédaction : Rue Riquet , 37, Toulouse.

CHRONIQUE
Apparitions subites d'Helveliacées , signalées par MM. Ducliartre

et Mougeot. — 1-a iitalatlie des cliàtaigniei'S, étuiliëe par M. J.-K.
Plani;lio:i. — Un nouveau genre île Cphêriaeées , le S. Eurytiieca,
proposé par M. deEcynes. — Une Fezize nouvelle pour notre flore,

découverte par M. le Dr BaîIIun. — S.es générations alternantes
conGrniécs par l'observation récente de M. Cornu. — liCs myco-
logues lyonîsais- — Vœu pour l'établSsseMjent définitif «le la chaire
de botanique cryptoganiique à l'Ecole de médecine de Paris. — La
Mcvue mycologique réunit à sou cadre l'étude des lichens ; notre
appel au bicuveillanl concours des Lichénologues.

Dans une de ses récentes réunions, M. P. Duchartre a signalé à la

Société Botanique de France le fait suivant : Dans un jardin situé au

milieu de Meudon (Seine-et-Oise) , à une grande distance des liois

dans lesquels les Morilles sont fort peu répandues, il avait vu , au

printemps dernier (1878) apparaître cinq pieds de i/orcAe//a semi-

libera DC, quatre sur un amas de feuilles aux trois-quarts décompo-
sées qui entourait ([uelques pots de Ramondia ; la cinquième dans le

pot même où était planté un de ces Ramondia. M. Duchartre a ajouté

que depuis plusieurs années , les mêmes pots se trouvaient, pendant

l'hiver , à la même place , également protégés par des feuilles sèches
,

sans que jamais pareil fait se soit offert à lui et que cet hiver même
,

ayant reproduit aussi exactement qu'il le pouvait la disposition de

l'année précédente , il n'avait pas vu apparaître la moindre Morille.

Au moment où j'apprenais ces détails de l'apparition fortuite et de

l'inconstance dans la réapparition des Morchella à Meudon, mon obli-

geant correspondant et ami , M, le docteur Antoine Mougeot, me dé-

nonçait un fait analogue, après m'avoir parlé dans sa lettre du 7 mai
dernier de VOnygena

,
qu'il a bien voulu m'adresser pour ma publi-

cation. « C'est une question bien intéressante à étudier que celle delà
reproduction des champignons lorsqu'ils trouvent les conditions con-
venables à leur développement, me disait M. Mougeot. D'où viennent

les spores? Evidemment , il n'y a plus de génération spontanée à ad-
mettre. Sont-elles dans l'air, dans la terre, dans le substratum? J'ai

un fait assez remarquable du développement ide VHelvella csculenta,

qui m'a été remis en mémoire par la lecture de la communication de
M. Duchartre. Nous récoltons , dans les Vosges , au printemps, dans
les forêts de sapins uniquement , et souvent sur les anciennes places à
charbon, VHelvella esculenta (Gijromilra). Cette espèce se vend sur
les marchés et est très-recherchée. Je rencontrai il y a deux ans , au
printemps , dans une prairie qui n'en avait jamais produit, sur l'em-
placement où j'avais fait disposer précédemment des débris de pâte à
papier fabriquée avec du bois de sapin, pâte qui était avariée par suite

d'un incendie
,
je trouvai, dis-je, une couche d'énormes Helvelles qui

se reproduisirent à l'automne. L'an dernier, le même phénomène
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s'est représenté , mais sur une moins grande échelle , et je l'atiribue

un peu au bouleversement du sol. Il y avait eu aussi sur ce sol un
dépôt de planches de sapin, dépôt qui n'avait pas tardé à disparaître.

Cette année , on aperçoit de nouveau de petites Helvelles à l'état de
tubercule, mais que le froid continu empêche de pousser. Je crois

bien que le substratum est ici la cause du développement du cham-
pignon, à moins que les planches de sapin déposées sur le sol n'aient

apporté avec elles les spores de l'espèce. Notez que cette pâte à papier

est fabriquée avec du bois de sapin cuit sous une pression de 4 at-

mosphères, avant d'être moulu, et que, par conséquent, il a subi une
température assez élevée pour développer de l'acide formique dans la

pâte. »

Tout est mystérieux et presque insondable dans ces apparitions for-

tuites de champignons , sur les points où les mêmes espèces n'avaient

jamais été observées. Les causes de réapparition ou de disparition

sont presque aussi obscures. On sait cependant que la facilité végé-

tative du mycélium est, pour certaines espèces
,
presque illimitée

;

que l'air est saturé de spores; que ces spores résistent, pour beaucoup

d'espèces, à des températures extrêmement élevées, et qu'un organe

reproducteur, le Mycélium surtout, accidentellement transporté d'un

lieu à un autre ou à l'état latent, depuis un temps même considé-

rable, peut végéter, fructifier même, s'il rencontre les conditions de

chaleur et d'humidité qui lui sont nécessaires.

Dans une communication adressée à l'Académie des sciences dans

la séance du 22 octobre dernier , M. J.-E. Planchon , directeur de

l'Ecole de médecine de Montpellier, signalait la Maladie des racines

des châtaigniers , qui produit encore de grands ravages dans les

Cévennes, M. de Seynes a cru reconnaître depuis dans les lissus altérés

la présence d'un Mycélium indéterminé, auquel il attribue la sorte de

gangrène humide signalée par M. Planchon. Ce dernier observateur
,

poursuivant ses recherches, communiqua le 6 janvier dernier une
note à l'Académie Sur le polymorphisme de l'Agaricus melleus Vahl

,

auquel il attribue la maladie en question. VAg. melleus serait repré-

senté, par les quatre principaux états suivants : «1° le Mycélium fi-

lamenteux ou byssoide, que le docteur Hartig a vu sortir directement

de ses spores et dont j'ai vu moi-même, dit M. Planchon, uue forme

sur des racines de vigne attaquées de pourridiè ;
2° le Mijcelium radi-

ciforme ou rhyzomorphique , à écorce brune ;et lisse, portant parfois

des touffes de filaments roux, qui pourraient bien avoir du rapport

avec le rhizoctone de la luzerne et que je comparerais aussi volontiers

au sclérote ou mycélium condensé d'autres champignons. C'est, en

tout cas , le Rhizomorpha fragilis suhlerranea des auteurs; 3° le My-
célium membraniforme ou hyménoïde {lihyzomorpha fragilis subcor-

ticalis) qui s'étale en expansions flabellées entre les couches de

l'écorce, dans la zone génératrice et même dans le corps ligneux
;
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4''- VAgaric ou Hymcnophore

,
qui se présente généralement en au-

tomne au pied des arl^res tués par le Mycélium membraneux et dont

lestouftes procèdent tantôt de ces expansions membraniformes, tantôt

de filaments partis des bords de ces mêmes lames membraneuses. »

Ce sont là des faits inédits, intéressants à retenir parce qu'ils jettent

un nouveau jour sur un fléau qu'il sera peut-être aujourd'hui plus

facile de combattre.
*

Une brindille de bois tombée dans un jardin, à Montpellier , un
Fusain peut-être

,
pendant l'hiver dernier , a fourni à M. de Seynes

l'occasion de proposer une espèce nouvelle , et de créer pour elle un
nouveau genre intermédiaire entre la tribu des Tubéi^acées et celle des

Spheriacées, VEurytheca Monspeliens\s (1). Il s'agit de petites émi-

nences noirâtres , étroites, allongées, de 1 à 2 millim., comme en

présentent beaucoup de spheriacées corticoles , fendant l'écorce pour

se montrer; à surface rugueuse, sans trace d'ortiole. Une coupe prati-

quée dans le sens du plus long diamètre de l'apothécie permet de voir

à un grossissement de 80 à 4 00 diam., un stroma, creusé delogettes ar-

londies , serrées , et assez analogues à celui des Dothidea. Chaque
logette est remplie par une thèque sphérique , allongée, dépourvue de

paraphyses et mesurant en moyenne 0"'040 sur 0m055. La ihèque

iiiure renferme 4 à 8 spores allongées , arrondies et atténuées à une

ou aux deux extrémités , à 3-4 cloisons transversales. M. de Seynes

,

en attribuant à l'espèce nouvelle qui montre « des caractères incom-

plets sur quelques points » le nom de la localité où elle a été trouvée,

a voulu provoquer dans cette même localité des recherches qui en

amèneront sans doute une connaissance plus complète.

*

La découverte, par M. le Docteur Bâillon , sur le terreau d'un vase,

dans une serre du Jardin Botanique de la Faculté de médecine de

Paris, duPeziza Phlebophora BK, espèce nouvelle pour la France (qui

était jusqu'alors reléguée en Angleterre) a permis à M. de Seynes de

vérifier la présence dans une même espèce, des deux modes de déhis-

cence des thèques, déjà signalés par M. Boudier.

Les thèques mûres de cette Pezize ont encore permis à M. de Seynes

d'ajouter une espèce de plus à la liste des discomycètes dont l'organe

normal de la reproduction prend une couleur bleue au contact d'un

réactif iodé.

Un ensemencement naturel, qui s'est fait au Jardin des Plantes de

Paris , du Podkoma juniperi-sabinœ
,
qui jusqu'à présent ne s'était

montré en France que sur la sabine et qui a apparu sur les Juniperus

Virginiana, spherica, Japonica et communis, a fourni l'occasion à

\

(1) S,où, Bot. Fr., séance du 8 mars 1878, avec ua dessin à la page 88 du

tome XXV.
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M. Max. Cornu de bien constater le phénoinène des générations alter-

nantes. Les sporidies de ces Podisoma, recueillies en nombre considé-

rable, furent répandues vers le 15 mai 1877 à la surface des feuilles

de trois poiriers. L'expérimentateur put présenter à la Société Bota-

nique, à la réunion du 12 avril dernier, un poirier dont la plupart

des feuilles présentaient des tacbes rousses cbargées des exsudations

gommeuses des spermogonies. Précédemment, au mois de septendjre,

le Rœstelia s'était bien développé sur les trois poiriers ensemencés.

Ces faits autorisent l'opinion émise par M. Cornu
,
que le Juniperus

Virginiana , et autres étrangers à notre contrée
,

peut , comme le

/. communis , nourrir deux parasites spécifiquement distincts : le

P. Macropus en Amérique et le P. Sabinœ dans notre pays. Le Juni-

perus Virginiana est fréquent dans les parcs et les jardins. On peut

donc supposer qu'il est, dans certains cas, l'origine du Rœstelia can-

cellata, dans une région où la Sabine n'existe pas (1).

La mycologie est représentée au sein de la Société Botanique de

Lyon par quatre botanistes intrépides : MM. Magnin , Therry, Vi-

viand-Morel et Ch. Veuillot, qui apportent fréquennnent aux réunions

du Palais des Arts le produit de leurs récoltesetdebonnesobservations,

dont on retrouve la trace dans les procès-verbaux. Là sont des élé-

ments précieux qu'on utiHsera quand il sera question de réédifier une

flore locale encore à l'état de desiderata. Comme vice-président de la

Société; comme amateur très-éclairé plutôt peut-être, ses collègues ont

cbargéM. Ch. Veuillot de rédiger les rapports des grandes herborisa-

tions auxquelles ils ont pris part. Les courses printanières à Charbon-

nières, à Tassin, à Nantua, ont inspiré des pages que les mycologues

et les mycophages liront avec le plaisir et le profit que nous avons

trouvé nous-même à les lire.

*

Nous reproduisons d'après le XIX^ Siècle l'entrefilet suivant :

« Une réunion importante d'étudiants en pharmacie a eu lieu, hier,

dans la salle des Ecoles de la rue d'Arras. 11 s'agissait d'une question

d'enseignement.

» Depuis deux ans , un cours de botanique cryptogamique est pro-

fessé à ri''cole par M. Léon Marchand, agrégé. Ce cours, le premier et

le seul qui existe en France , a obtenu le plus grand succès, grâce au

mérite du professeur et au zèle des élèves. La crainte de le voir sup-

primer a inspiré à ces derniers l'idée de se réunir pour demander, par

voie de pétition, au ministre, la création de la chaire, avec M. Marchand

comme titulaire.

» Les élèves de l'Ecole de pharmacie , en affirmant ainsi le grand

(1) Voir la note du Grevillca, 1875, j). -ISîi, relative au Podisoma, rfcoll6 par

M. Houx, 'd Marseille ot la communication de M. le profes.seurMussat, sur la dispersion

des spnrcs du Podisoma Jiuiipcri, fait à 1.', Sociiîto de lîolaniiiue en novcmpre 187 i.

{liuUelin de ladite Société;.

i
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intérêt qu'ils portcnl ;'i cet enseignement nouveau qu'ils ont contribué

à fonder par leur assiduité , ont voulu encore témoigner à leur pro-

fesseur, menacé, leur profonde sympathie.

» Ils savent, en effet, que M. Marchand arrive au terme de son

agrégation , et qu'après cjuinze années de services universitaires et dix

années d'exercice, il est à la veille de quitter l'Ecole , et ils n'ont, pas

oublié, eux
,
que M. Marchand, sollicité par les Universités catho-

liques , a refusé la chaire de botanique qui lui était offerte et les gros

appointements qui y étaient attachés, pour rester fidèle à l'Univer-

sité de l'Etat.

» Nous félicitons les élèves et faisons des vœux pour que leur pé-

tition soit favorablement accueillie. »

Nous nous associons sincèrement aux vœux que forme notre con-

frère, vœux exprimés par d'autres organes périodiques importants de

la capitale en faveur de la pétition des étudiants et de la nomination

définitive du docteur L. Marchand.

Les points de contact qui unissent dans certains genres si intime-

ment les Lichens aux Champignons, sont si évidents môme pour les

observateurs les plus disposés à défendre l'autonomie des Lichens,

comme famille distincte, que ces ol)se]vateuis n'ont pu s'empêcher de

déclarer dans leurs écrits qu'il était difficile de dire là où finissait la

famille des Lichens, là où commençait la famille des Champignons.

Cette grande affinité entre les deux familles, telles qu'on les limite

aujourd'hui (et ces limites sont un peu partout le sujet d'une persis-

tante controverse), cette surexcitation d'intérêt qui se montre dans

tous les centres d'études, chez tous les Cryptogamistes, pour étudier

physiologiquement et systématiquement les Lichens, d'autre part, le

désir que plusieurs lecteurs de la Revue m'ont manifesté en me rappe-

lant qu'aucun organe spécial n'existe encore en faveur de l'étude des

Lichens, me décident à étendre le cadre de la Revue mycologique qui

va devenir aussi Revue lichenologique.

La nouvelle étude ne préjudiciera, dans aucun cas, à la première,

(omme place à occuper notamment. J'ose compter sur le concours

bienveillant, et aussi sur le concours dans le sens le plus pratique du
motl des botanistes voués à l'étude spéciale des Lichens, ce qui me
permettra ou d'étendre mes pages, ou de rapprocher les époques de
ma pul)lication.

Aux conseils de mes amis sont venus s'ajouter de précieux encou-
ragements (1). M. le D-- Ant. Mougeot qni m'aide de toutes les maniè-
res à accomplir ma tache, soit par l'abandon généreux des Reliquiœ
Mougeutianœ , soit par son concours actif de botaniste herborisant

(1) Pour la deuxième fois, la Sociétd des sciences et arts de Carcassonne vient de
tn'accorder la grande Jk^daille d'or, prix du Concours des sciences de 1879, pour mon
Elude sur les Lichens du dépai^lemenl de l'Aude,
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(c'est à lui que mon Exsiccata est souvent redevable de ses meilleures

espèces), vient de me permettre, tout en donnant dans ma collection

desséchée les Lichens rares des Stirpes , d'utiliser la très-nombreuse

correspondance scientifique que son illustre père et le professeur

Nestler avaient entretenue jusqu'à la fin de l'année 1858 avec les Li-

chenologues les plus instruits. C'est donc un double trésor dont je

ferai profiler mes lecteurs et les souscripteurs aux Lichenes Gallici.

C. ROUMEGLIÈRE.

FUNGI GALU.CI EXSICCATl. — CENTURIA V. — INDEX ET NOTES.

401. Polyporus Abietin. v. Mougeoti (1). — 402. Lenzites Abietina, Fr.

— 403. Stereum Acerinum , Fr. — 404. Thelephora Thermalis, Nob. —
405. Clavaria Juncea, Fr. — 406. Lycogala parietinum, Fr. — 407.

Phoma albicans , v. pedunc. — 408. Ph. nebulosum, Bk. — 409. * De-

pazea punctulata, Durr. — 410. Sphsropsis Epiphylla, Lev. — 411.

Sph. Taxi, Pries. — 412. Sph. Vincse, Curr. — 413. Diplodia atrata,

Desm. — 414. D. pustulosa , Lov. — 415. Melasraia acerina, Lev. (2|.

— 416. — Septoiia raaculosa, Lev.— 417. * S. Brunaudiana, Sacc. — 418.

S. Ulmi, Fries. — 419. S. Mori, Lev. — 420. S. Ribis, Desm. — 421.

S. Equiseti, Desm. — 422. S. Eryngii , West. — 423. Excipula aspera,

Fr. — 424. Phyllosticta Rhamnicola, Desm. — 425. P. Laureola, Desm.
— 426. Dinemasporium Gramineum, Lev. — 427. Stigmella Dryina. Lev.

— 428. Cytispora foliicola , Lib. (3). —429. C. Rubescens , Fr. (4). —
430. C. Carphosperma, Fr. — 43 L Stilbospora microsperma, P. — 432.

Pestalozzia funera v. heterosp. — 433. Bispora monilioides, Cord. 434.

(i) Fries rappelle Œym. Europ. p. 569) que cette espèce a été pendant longtemps,

pour les mycologues qui ne l'avaient pas encore vue vivante cl n'avaient pu suivre les

degrés de son développement, le sujet d'une immense confusion. Ln savant Suédois

réunit au type, comme états modifiés, les Polyporus dolosus et le Sistotrema viola-

ceum de Persoon (non Sist. violaceum Secrétan, bien entendu, qui estl'i4(/amus deci-

jjiens de Willd ).

« Non cxtat vero facilius dislincta species, licet nunc totus rcsupinatus, nunc re-

flexus, si modo scmel vegctum rite observaveris nec in speciminibus exoletis (expalli-

dis) et siccis species distinctas quœras, dit Fries, loc. cit. » Cependant la forme naine

peu développée et la couleur violacée conslante de l'espèce des Vosges qui l'éloigné

sensiblement du type des forôls de la Suède, nous semble devoir autoriser au moins la

distinction d'une forme sous le nom du savant Mougeot, son pœmier découvreur dans

les Vosges. M. le Dr Quelet cite bien ( Champ, du Jura el des Vosg., p. 28't) le P.

Abielinus, Fr. autour des conifères dans la région montagneuse, mais il n'indique

aucune synonymie pour l'espèce, il ne dislingue point la plante de Mougeot, cependant

nul n'était mieux placé que lui pour élucider son histoire qui, je le crois, est encore à

faire.

(2) Ne pas confondre avec le jeune Age du Rhi/lisma j)unclatum, ni avec le Rh.

acerinum v. psmdo-platani qui a aussi un cercle jaunâtre. On aperçoit les spermo-

gonies, qui ne sont point confluenlcs, sans loupe, en interposant la feuille entre l'œil et

la lumière.

(3) M. Cookc piand book. Tiril. Funcj., pag. 753) rapporte avec raison la plante

de Mlle LibcM difTérente de celle-ci , à la forme pulveracea du Pliacidium Ilicis Fr.

/'Cylispora pulveracea, Eng. Flor.).

(4) Les mycologues anglais considèrent cette plante comme la sperniogonic du

Valsa prtmaslri, Fries ((ime cent, de notre Exsiccata), tandis que M. Tulasnc rapporte

l'état dont il 8'agit, partie au Valsa leucosloma, partie au Valsa sorbi.
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Podisoma Jiiniperi-Sabinfe , Fr. — 435. Tubercularia ^Esculi, Opiz. —
436. T. expallens, Fries. — 437. Exosporium Lilacis, Desm. — 438. Cla-

dosporium dendriticum v. Orbic. — 439. C. fasciculatum, Cord. — 440.

Dactvlium roseum, Bkl. — 441. A^pergillus Niger, Van Thieg. — 442.

Fusidiuiu Griseura, Iiitt. — 443. Mucor Stolonifer, Ehrh. (1). 444.

Fariuaria Sulidiurea, Sow. — 445. Peziza aucupariie. Fers. — 416. F.

Citrina, Bath. — 447. P. Doloris , Roum. — 448. P. Aurélia, Fers. —
419. * F. Antonii, Roum. (2). — 450. F. Atrata, Fers. — 451. Helotium
Herbarum, Bkl. — 452. Hyaicniila rubella , Fries. — 453. Xylographa
ilex, V. viresceus. (3). — 454. Fhacidium vaccinii Fr. — 455. * Rhytisma
miniitulura, Grog. — 456. Lophodermium Fiuastri, Chev. — 457. Tribli-

diura hysterinura , Duf. — 458. Fhragmotrichum Chailletii, K. — 459.

Noctria Ciicurbitula (F.), Tul. _460.^N. Chrysitis, Kickx. —461. Xyla-
ria Carpophila (F.), Tul. — 462. Hypoxylon Coherens , Fr. — 463. Dot-
hidea Junci, Fr.— 464. D. Graminis, Fr. — 465. D. Depazeoides, Desm.
— 466. D. Ulmi, Fr. — 467. D. Epilobii, Fr. — 468. Cheilaria Arbuti,

Desm. — 469. Diatrype verruceeformis Fr. — 470. Melanconis lancifor-

mis Tul. — 471. M. Stilbostoma, Tul. — 472. Dilophospora graminis,

Desm. — 473. * Valsa Brunaudiana Sacc. (4). — 474. Y. Ambiens, Fr. —

(1) J. Kickx {Flor. Fland., t. I, p. ?>08) S(''pare VAscoph. rnucedo Tod. du Rhizopus
nigricnns Elirb. M. Soccarilo (Myc. ven. no 370) réunit ces deux mucorinées comme
synonymes de notre plante.

(2) Réceptacle sessile de 1 niillim. à peu près en diam. , charnu céracé
, pruineux,

d'abord piano-convexe, puis aplati; exiérieurement jaunâtre papilleux (non granuleux),

l)ord |)ruineux aminci et légèrement décoloré à l'état adulte, disque orangé vif passant

au vermillon, puis s'obscurcissant par la dessication. Thèques subcylindriques à 8-10

spores ellipsoïdes, ocracées, uniséiiées mesurant 016 — 020X009— Olmm à superficie

nettement viMTiiculeuse. Paraphyscs simples, filiformes, hyalines, épaissies au sommet
qui est légèrement coloré en jaune. — Celle e>-pèce a été recueillie par M. leDr Antoine

Mougeot fils, tout récemment, à Bruyères (Vosges) , sur les détritus de chaux et de

chiffons déposés comme engrais dans une prairie. Elle présente quelques affinités avec

le P. granulata, Bull, qui est répandue dans la même contrée, mais elle en diffère

notamment par son mode d'évolution, par son habitat, par la forme et la couleur des

spores. Je l'ai dédiée sous le nom de Peziza Antonii (il existe une Peziza Mougeoli) h

M. le Dr Antoine Mougeot fils, zélé botaniste, mon obligeant et si utile correspondant.

(3) Celte forme qui parut pour la première fois dans le supplément aux Slirpcs

édité par M. le Dr Mougeot fils, sous le no 1 Ul, est fort rare , elle provient des envi-

rons de Retournemer, oîi on la rencontre sur le bois de sapin carié. Le genre Xylo-
grapha exclusivement représenté en France dans la région montagneuse des Vosges
ou de l'Auvergne, a été introduit par Fries dans la famille des Champignons (Einend.

Def. et Sum. veg. scand.) pour quatre ou cinq espèces lignicoles européennes à disque

sublinéaire, céracé, mou, puis corné, bordé d'une marge annulaire noire, précédem-
ment considérées tantôt comme ûas Hysterium, des Peziza ou des Stictis , tantôt

comme des Opegrapha. Le Dr Quélct adoptant le sentiment de Fries conserve le genre

Xylographa parmi les Funginées auprès du G. Stictis qu'il précède {Champ, du Jura
et des Vosges, pag. i^l). Déjà C Montagne et le Dr Leveillé accordaient à ce genre

la même place. Mais le Dr INylander {Class. 2, p. 200), se basant principalement sur

le mode d'action des réactifs qui colorent en bleu, puis en rouge violacé la couche
hyméniale de l'apothécie, intercale ce genre dans la famille des Lichens où il repré-

sente une tribu distincte entre les Lécidéinées et les Graphidées. Bien qu'admirateur

sincère de l'école de notre maître le Dr Nylander, nous revenons en ce qui concerne

ce genre, et pour celte fois au sentiment de Leveillé.

(i) Cette intéressante espèce, voisine du Valsa Rihesia, Karst et qui se développe

comme cette dernière sur l'écorce du Ribcs Grossulariœ oh notre ami M. Paul Brunaud,

avocat à Saintes (Charente-Inférieure), l'a observée pour la première fois, est décrite



— 104 —
475. V. Profusa, Fr. — 476. Melanconium ovatum , Lk. (1). — 477.

Crucibulum vulgare , Tul. — 478. Lophiostoma arundinis, De Not. —
479. Leptostroma filicinum , Fries. — 480. Sphseria Eunomia , Fries.

— 481, * Sph. Wegeleiee, sp. nov. (2). — 482. Sph. Lebiseyi. Desra.

— 483. Sph. Coryli Bath. — 484. Sph. Aquifolii, Fries. — 485. Sph.

Ditopa, Fries. — 486. Sph. Setacea, Pars. — 487. Sph. Trifolii , Pars.

— 488. Sph. Galii , Guep. (3;. — 489. Sph. Melena , Fr. — 490. Sph.

Pulveracea, Ehrh. — 491. Sph. Penicillus, Pers. — 492. Sph. Laburni,

Pers. — 493. Sph. Palina, Fr. — 494. Sph. macularis, Fries. — 495.

Sphferella Myriadea, Cook. — 496. S. Tini, Arch. —497. Microthyrium

microscopicum, Fr. — 498. Stigmatea Potentilla, Fr. — 499. Sclerotiura

Roseum, Kneiff (4). — 500. Rhizomorpha Subcort. v. Tendo. Pers.

LA COMTESSE ELISABETH FIORINI-IVIAZZANTI.

Nous avons à enregistrer un nouveau deuil pour la botanique cryp-

togamique, un nouveau deuil que notre cœur a vivement ressenti.

M™9 la comtesse Elisabeth Fiorini-Mazzanti n'est plus! VOpinione (5)

nous apporte le sympathique discours prononcé à ses funérailles par

M. le docteur Pedicino, le digne successeur de M. deNotaris^ à l'Uni-

versité et au jardin botanique de Rome.
Pour les botanistes qui ont été en relations avecM™^ Fiorini-Mazzanli

et qui ont pu apprécier les servico>s quelle a apportés au progrès de la

science pendant plus de cinquante années; ceux qu'elle a rendus jus-

c|u'à sa dernière heure, avec une incomparable activité, à ses corres-

par le Professeur de Padoue dans le no 5 du Michelia, acluellement sous presse. Nous

devons à notre obligeant et généreux correspondant le plaisir de la distribuer aux

souscripteurs des Funyi GalUci. Nous donnerons la diagnose dans le procbain numéro

de la Revue. Nous en ferons de même pour le Septoria Brunaudiana, Suce. , espèce

également nouvelle que nous distribuons sous le n» 417, et qui a été observée pour la

première fois à Saintes, sur les liges de l'Anellnim fœniculum, par M. P. Brunaud.

(i) M.Tulasne envisage cette plante lorsqu'elle croî'. sur le noyer comme la Conidie

de son Melaiiconis Car Ihusiana qu'il a surtout observé à l'état tliécasiioré dans le

Dauphiné.

{"2) Celle espèce yo'mne S. Xylostei Pers. s'en éloigne par ses spores bi sériées, sub-

fusiformes, noirâtres, très-longues ( —- de millim. \ Nous l'avons observée Tliiver

dernier sur le bois mort du Wegeleia au jardin public Mnssey, à Tarbes (Ilaules-Py-

rénées).

(3) Fries avait dit à propos de cette spbérie qu'il avait récoltée en Suède (Elench.

fung. 11. p. lO-')) : « Species olim a rjaiere removenda ». Montagne rc^uth la fois cette

même plante des points extrêmes de la France, de Guépin, de Mougeot et de Castagne

et il liésltait pour la ranger dans une des subdivisions proposées dans celte vaste

tribu des Sphériées par Fries, Corda et de Noiaris. 11 se décida à créer pour elle le

genre Afazzanh'a qui rappelle la savante bolanisle romaine qui nous lionora longtemps

de son amitié et dont nous pleurons aujourd'hui la perle récente ! Le genre Mazzanlia

n'est représenté que par deux espèces parasites de plantes annuelles, il est caractérisé

par des périlhèces cbarbonneux réunis dans un Stroma scléroloïdc.

(4) On pourra vérifier dans quel(|ues-uns de nos exemplaires l'exarlitude du l'ait

avancé par M. Tuinsnc (Carp. I, p Iflfi). Le ScieroUum roseum, K., donne naissance

au Peziza (]nrrei Tul. {l'eziza Currei, Pkl. Oui p. 370).

(;») L'extrait de VOpinione n» 1 1 i ne porte pas de date, mais seulement le timbre

postal de Home du 28 mai '1879.
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pondants qui étaient tous ses amis , le discours du savant professeur

n'a fait que raviver de cuisants regrets. C'est ce que j'ai éprouvé le

premier! Puissent mes propres paroles exciter, comme celles de

RI. Pedicino, la reconnaissance qu'appelle toujours une belle mémoire !

Née à Terracine {Latium), à la fin du dix-huitième siècle (1) , la

comtessse E. Fiorini-Mazzanti montra, dès son enfance, un j^oût

ai'dent pour les sciences naturelles et spécialement pour la botanique.

Nouveau prodige d'érudition éclos sous le ciel fécond de la belle Italie,

l'élève des savants Brocclii et Ernest Mauri, méiiterait l)ien que

j'appliquasse à sa personne les paroles que Voltaire adressait à la mé-

moire de Pic de la Mirandole (2) , car la première œuvre de la jeune

botaniste , sa Notice-sur les plantes à ajouter au prodrome de la Flore

romaine, paraisssait dans le journal V Arcadico en 1823. Or, si l'in-

formation de Pritzel n'est pas fautive , l'auteur était alors âgé de

onze ans ! Huit ans après parut son ouvrage capital, celui qui assurait

sa réputation dans le monde scientifique, le Spécimen Briologiw Ro-

mance (3). Il fut dédié à ses premiers maîtres, et portait pour épi-

graphe ces vers d'Horace (du poète qui ne la quittait pas et dont

M'"« Fiorini-Mazzanti faisait ses délices) , image fidèle de la simplicité

de ses goûts :

Ego laudo ruris amœni
Rives et musco circumlita saxa nemusque.

Ecrit entièrement en latin et consacré à l'étude des mousses de

la campagne de Pvome dont l'auteur fait des descriplions nouvelles et

étendues, en même temps qu'il montre une méthode rationnelle et

ingénieuse de distribution, ce livre, ouvrit à la comtesse Fiorini-Maz-

zanti, les portes de l'Acadéujie royale de Turin. L'application encore

peu prononcée pour la recherche des mousses en France, rencontra

un stimulant heureux dans l'apparition du Spécimen , ([\x\ eut chez

nous pour juges et, à parler plus exactement pour patrons, car leur

appréciation fut hautement laudative, les hommes les plus compétents.

On vit la Bryologie romaine dans les mains de plus d'un botaniste incli-

nant alors vers cette étude attrayante , lorsque Camille Montagne re-

commanda l'œuvre nouvelle dans ses divers écrits et que le pi'ofesseur

Adrien de Jussieu en eut fait un compte-rendu des plus instructifs

dans les Archives de botanique. De nos jours, les spécialistes ont con-

servé à ce premier écrit le poste d'honneur qui lui appartient comme
jalon précieux de l'histoire botanique de l'Europe méridionale. Que
l'^n ouvre les ouvrages du savant monographe Schimper, celui de

M. C. MuUer qui les a précédés, (qui embrasse une plus vaste étendue)

(1) Vapereau {Dictionnaire des contemporains) et Pritzel [Thesnurusi litt. bol.,

2c édition) indiquent Rome et l'annc'c 181'2
, pour le lieu et la dale de sa naissance.

("2) « C'est toujours une preuve de la supériorité des Italiens dans ces temps-là que
Jean Pic de la Mirandole ait été dès sa plus tendre jeunesse un prodige d'étude et de

mémoire; il eût été dans notre temps un prodige de véritable érudition. »

(3) Un volume in-8o, imprimé ù Rome en 1831. Le Spécimen eut une 2c édition

en 18 il.
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et tous ceux des Lryologues italiens, y compris le prodrome du regretté

de Notaris
,
qui fut l'ami de la femme savante qui n'a pas tardé

^

hélas! à le suivre dans la tombe , on retrouvera partout l'œuvre de la

comtesse Fiorini-Mazzanli, brillant de son éclat propre, appuyée
,

justifiée même par les éciils des contemporaius. Aimant les fleurs

comme toutes les femmes, elle rechercha surtout celles qui n'en don-

naient pas, et elle devint cryptogamiste, choisissant dans la nature

les végétaux les plus modestes, les plus ignorés , ceux qui représen-

taient sans doute le mieux ses sentiments intimes!

Les mousses (i),les algues (2) , les lichens (3) , les champignons (4),

ont tour à tour l'ait le sujet, dans une période de 55 années (de 1823

à 1878), de plus de trente études diverses que la comtesse Fiorini-

Mazzanti a disséminés dans les mémoires de l'Académie pontificale

des Nuovi Lincei, de l'Académie royale des sciences de Turin, de

rAca<îémie économique et agricole des géorgiphiles de Florence, de la

Société d'agriculture de Rome, de l'Académie Gesareo-Léopoldine des

Curieux de la nature, du Commentario de la Société cryptogamique

italienne, etc. Tous ces travaux sont descriptifs et analytiques, accom-

pagnés la plupart de figures dessinées au microscope , avec l'usage

duquel M"'<' Fiorini-Mazzanli était depuis bien longtemps familiarisée.

L'habile cryptogamiste romaine était en relations suivies avec tous

les botanistes du inonde. Contemporaine et correspondante assidue de

C. Montagne, de Leveillé , de R.oussel , de Thuret, de Crouan , de

(1) Snpra due nnove specie criliogamille 1874. II s'agit d'abord d'un Hypnum
nouvGdw {Amblysteijlum Formianum , Fior. Maz,), découvert à Forniia (province

Napolilaine
) , intermédiaire entre les Hypnum fUicimim et commuiatiim , et que

M. W. Sciiiiiipcr a admis dans la 2o édition du Synopsis muscorum Europ.

,

pag. 7 il.

("2) Sopra una miova Dialomea, IS.S6. Sopra due nnove ahjhe délie acque albule,

18o7. De novis microfiois, ISiiO. Reltificazioiie iH una miova diatomea , 1861. Oscil-

larina délie minière di corneto, \S{}'2. Microjice osservale acqua nella miiicrali di Ter-

racina, 'lS68-'i8G7. Sulla materia colorante délia Calolltrix jantliiphora , 1864.

Sopra una nuova specie di Almodyclion , 18h-^. Siilla Cladophora Viandrina del

Kutzing , -1868 Verjelazione délia CadiUa délie Marmore di hujlio , 1869, IVola

critica siilla normalila di un organismo Crillujamico , 1871. Beyijiatoa fœlida Fior.

.Maz. Espèce nouvelle d'algue zoosporée, 1874.

[?>) Sulla idcnUta del Nosloc con il Collema, i&^ll. La métamorpliose du Nostoc en

Collema, jadis admise par (luelquos auteurs , paraît aujourd'iiui liion moins certaine.

(4) Sulla richerche anatomiche el fiisioloyiche dei Funyi del M. J.-D. Carnoy

,

1872. L'ahbé Carnoy publia une étude sur les I\Iucorinées dont nous n'avons

eu que la première partie : c'est en vain qu'on en clicrehorait la trace dans le Thé-

saurus du Prilzcl , dont la Coédition, commencée en 1871 , a été poursuivie par les

.soins de M. C. Jessen. J'ai eu l'occasion ( Stat. Dot. de la Haute-Garonne ), de

signaler de nombreuses lacunes dans cet inventaire récent des publications botani-

ques, et je confirme mes déclarations en ce qui concerne les travaux divers de Ma-
dame la comtesse Fiorini-Mazzanti. Le Thésaurus n'indique que le prenii(!r ouvrage

rappelé par mes notes. Il est regrettabhi que le savant cuntinuatcur de l'ritzel n'ait pas

cru ilovoir ajuiiter aux documents anciennement réunis ceux ([ue la date de l'éJition

(1877) permettait à l'éditeur de comprendre pour les rafraîchir, l'our être plus utile

que la lr«-- édition , (dont la 2'' est à pcui de chose près la repro<luclion ), ce live exige

un supph'mtuit C(jnsciencieusemcnt l'ait.
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Savi , de Moris , de Gasparini , de Notaris , de Parlatore , etc., la

Providence avait permis qu'elle leur survécût ! Aimant la France et

les Français, elle parlait très-correctement notre langue. Plus d'un

botaniste parmi ceux qui liiont ces lignes se rappelleront sans doute,

avec un vrai plaisir mêlé de profonde amertume, l'accueil obligeant

et cordial avec lequel la maîtresse de la maison les accueillit cons-

tamment à son hôtel de la place Saint-Claude à Rome. Ingénieuse

pour devancer toujours les désirs de ses visiteurs, Madame la comtesse

Fiorini-Mazzanti se faisait un plaisir de distribuer ses trésors botani-

ques ; ses récoltes, ses collections, (elle le disait et le montrait),

appartenaient à ses correspondants , à ses amis. Je dois dire de Ma-
dame Fiorini-Mazzanti, ce que M. Dumortier disait de M"'' Libert,

une autre amie bien tendre des plantes cryptogammes , dont la vie

offre bien des points de contact avec la savante bryologue : « Elle

aimait la science pour les émotions intimes qu'elle fait naître, comme
on aime le bien pour éprouver le l)onheur de le pratiquer. »

Ses derniers instants ont été pour cette Flore du Colisée
,
qui de-

puis quatre ans occupait tous ses loisirs. J'entrouve la preuve dans

l'affectueuse et dernière lettre que la chère et savante comtesse a

daigné m'écrire. Je n'hésite pas à publier celte page ultime, car elle

peut justifier ce que j'ai dit de la giàce obligeante de l'auteur pour

tous ses correspondants , même pour ceux, qui , comme moi , lui

étaient les moins utiles !

Rome , le 25 novembre 1878.

« Je rougis de m'acquitter si tard envers vous d'un devoir qu'il me
tardait de remplir. Je viens donc vous remercier de l'obligeant souve-

nir que vous gardez de moi et vous assurer de ma vive reconnaissance.

Je ne suis pas indigne d'excuses. L'état pitoyable demasantédonnne,
hélas ! tous mes désirs et aussi ma volonté. En un mot

, je ne puis

plus user de la vie... mais trêve sur cela.

» Certes, l'aurore de 1878 a apporté à la botanique des pertes bien

cruelles. Durrieu ! Elias Fries ! et, chez nous, de Visiani et Zanar-
dini. Tous quatre, vos amis et les miens, ont disparu àla fois dans un
bien court intervalle. Et peu de temps après, le savant Père Secchi

s'est éteint aussi , lui qui embrassait, l'on peut bien dire dans toute

son étendue, les sciences du ciel et celles de la terre. Sa perte a affligé

tout le monde
;
partout , sa mémoire a reçu les plus grands honneurs

qui soient réservés à un mortel ; à Rome particulièrement , ses funé-

railles ont été d'une magnificence inénarrable , ses amis et ses admi-
rateurs ont résolu d'élever à sa gloire, un monument météorologique !

» Je vous remets une provision de mousses africaines du Shoa
;

je me flatte que vous les accueillerez volontiers. J'ai beaucoup de

doutes sur la détermination du Porotrichum (i). Je vous serai obligée

(i) Porotrichum Mazzanlii Nob, in Litt.
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fie me donnervoire avis. Je viens de finirune Florulcdii CoUseum (1),

dont les vestiges vivants ont maintenant disparu i)ar suite des louilles

archéologiques. Je regrette ces travaux autant pour les plantes qu'ils

ont ravagé que pour le n onument auxquelles les excavations préju-

dicient beaucoup. Il y avait l)ien des années que j'avais conçu le projet

de cette petite flore, et pour parvenir à mes desseins
,
j'avais attenti-

vement cueilli les plantes à toutes les saisons. Le charme du micros-

cope, enm'attachant à l'étude des Microphycées, m'avait détoui'néede

ces recherches
,
j'y suis revenue lorsque mes yeux trop fatigués pour

un usage continuel des verres amplifiants me permettaient cependant

encore de reconnaître les plantes qui me rappellent les recherches de

mes premières années!

» Vous avez dû aller sans doute au Congrès international de Bota-

nique et d'Horticulture à Paris. Avec mon imagination j'y suis inter-

venue aussi. Continuez-moi
,
je vous prie, votre bon souvenir et ne

dédaignez pas l'expression de mon parfait dévouement.

» Elisa Fiorini-Mazzanti. »

En même temps que VOpinione m'apportait la nouvelle fatale
,
je

recevais le dernier fascicule paru (avril 1879) de VHerbario critlo-

(jamico italiano , et la première plante que mes yeux ont rencontrée

est une nouvelle et élégante Diatomée , récoltée et nommée par Ma-
dame Fiorini-Mazzanti

,
qui a fourni sa diagnose en latin (2). Nou-

veau témoignage de l'activité soutenue jusqu'à la dernière heure, par

celle qui n'est plus !

Moins fragiles que la pierre qui n'a qu'un tenqis, d'humbles plantes

dont les livres et les souvenirs privilégiés répéteront ou garderont la

mémoire, et après eux les plantes elles-mèines (|ui survivent aux

hommes et aux oeuvres qu'ils répandent, rediront toujours le noin
,

les services de la femme savante que nous pleurons !

Camille Montagne dédia deux sphéries nouvelles delà France et de

rAlgéii(3 à la comtesse Fiorini-Mazzanti, en l'honneur de laquelle il a

créé aussi le genre Mazzantia (3). De son coté, Parlatoie a créé le

genre Fiorina (4)

.

(I) Les premiers fragments de la Florule du Colisée ont successivement paru à

Uome , dans les Actes de l'Acad(';mic Pontificale dos Nuovi Lincci , pendant les

ann(5s 187.")-7(i-77 et 7S. On sait que leC(ilys('e est le plus vaste et le plus magnifique

des Ampliithéàlros de Hdine. Longtemps abandonnées, ses ruines, quoiiiuc imprégnées

du sang des martyrs , furent emplies de fumier pour obtenir du salpêtre. Du commen-
cement de ce siècle datent les ouvrages qu'on a poursuivis depuis pour mettre le mo-
nument à ral)ri dos outrages des liommes et du temps. Sa Florule est une curieuse

page de l'histoire des plantes adventices, de ces plantes étrangères h Rome , qui appa-

raissuicmt et disparaissaient après une station plus ou moins prolongée.

{:2) Amphora hnllnsa ( Fiorini-Mazzanti ) Spec. Nov. des eaux acidules-salées do

Tcrracine ( ii" 791 de Vllerbarii) ).

(3) La Mazzanlia Ga/ti Mont. { Sphicria dalii tJuépin ), iiue je distribue en ce

moiuent dans la V<! Centurie de mes Fiuuji gnUici exsicciili, et le Mazzantia Gouge-
liana Mont. ( Syllog., p. 20t>.

)

(/t) Une graminéc italienne , précédcminent connue sous le nimi d'Aira Te.norii ,

avant (pie l'élude de la plante par le professeur de Florence lui ail permis de l'élever

au rang de Genre.
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Je vous salue avec respect, dédicaces de l'amitié ! Partout et tou-

jours vous serez chères aux cœurs reconnaissants !

C. PvOUMEGUÈRE.

DES HERBORISATIONS CRYPTOGAMIQUES. - CONFÉRENCE FAITE A L'ÉCOLE

SUPERIEURE DE PHARMACIE DE PARIS, LE 3 MARS 1879 (I;.

Dans toutes les Sciences d'observation, la pratique doit féconder la

théorie, l'une ne doit pas marcher sans l'autre ; après le cours, et

comme complément, l'on doit trouver la démonstration.

En Botanique, cette démonstration se fait de deux manières: 1° au

laboratoire, 2» à l'herborisation; en botanique phanérogamique l'her-

borisation a le pas sur le laboratoire, en botanique crypto;:anjique,

c'est l'inverse. Cela se conçoit^ la plupait de nos Cryptogames exigent

pour être reconnus l'emploi du microscope ; il n'en est qu'un nombre

restreint qui soient assez reconnaissables pour pouvoir être nommés
à première vue comme les Phanérogames. Aussi presque tous les

échantillons recueillis dans les herborisations doivent être rapportés

au laboratoire pour être étudiés de près et nommés le lendemain de

la promenade. Ceux-là seuls qui ignorent la Cryptogamie peuvent as-

similer les herborisations cryptogamiques aux herborisations phané-

rogamiques.

Un laboi'atoire garni de microscopes , voilà ce qu'il faudiait avant

tout pour compléter notre cours théorique. Je l'avais parfaitement com-

pris dés la première année de mon enseignement et j'avais demandé

qu'on mît un laboratoire à notre disposition ; ma demande ne fut pas ac-

cueillie parce que, me répondit-on, il existait déjà à l'Ecole des travaux

de micrographie et que l'installation que je demandais ferait double

emploi. J'eus beau objecter que les travaux pratiques ne concordaient

en aucune façon avec les descriptions théoriques
,
qu'en sortant d'un

cours où j'avais insisté sur la lécondation des Fucacées, l'élève était

brusquement et sans transition forcé de préparer les fibres de Chan-

vre, ou les globules du pus, et que, par contre , on leur montrait

ladite fécondation des Fucacées quand je décrivais des Fougères ou

les Lycopodes ; en vain j'objectai l'économie de travail que cela amè-
nerait pour tous, l'on fut inflexible.

Après une seconde année de cours, je persiste plus que jamais dans

ma manière de voir : l'enseignement de la Cryptogamie doit se faire

par moitié au laboratoire et par moitié à l'amphithéâtre par le même
professeur, ou, tout au moins, sous la même direction.

Vous vous être montrés intéressés par l'histoire sèche et aride que
je vous ai faite, sans aucun instrument ni objet de démonstration , de

ces plantes inférieures dont les phénomènes biologiques servent à

interpréter ceux qui se passent chez les êtres supérieurs
;
par des

efforts d'imagination inouïs vous vous êtes astreints à comprendre et

(1) Extrait du Journal de micrographie

.
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à enchaîner toutes ces merveilleuses minuties d'un monde dont les

représentants sont, pour la plupart, visibles avec le seul microscope
;

vous avez suivi avec moi les pérégrinations de ces Micrococcus aériens

qu'on accuse d'être la cause de bien des maladies qui Eous assaillent,

vous avez par la pensée, et avec les yeux de la foi, assisté aux noces sin-

gulières de ces Algues , de ces Champignons et autres Cryptogam.es
;

mais quel intérêt beaucoup plus grand n'eussiez-vous pas pris à tous

ces sujets si l'on eût pu vous montrer ces coupables qui voilent notre

organisme pour nous tuer, avec quelle ardeur ne vous vous fussiez pas

mis à l'étude des phénomènes physiologiques si l'on eût pu vous mon-
trer la copulation de ces Peronospora , les destructeurs de la pomme
de terre , et combien n'eussiez-vous pas été heureux de voir de vos

yeux YOïdium, ce fléau de la vigne, dont les horreurs ont été dépas-

sés seulement par le phylloxéra, etc., etc.?

Il m'eût certainement été bien impossible de tout vous montrer sur

des échantillons frais, surtout pendant ces premières années, mais par

des projections sur le tableau avec la lumière oxyhydrique, je vous

eusse reproduit les figures données par les maîtres qui ont surpris ces

phénomènes. Voilà ce que j'avais rêvé pour ce cours, et lorsque j'ac-

ceptai la responsabilité de sa création, l'on m'avait promis de mettre

à ma disposition tout ce qui pourrait aider à la réalisation de ce rêve.

Vous avez vu comment les promesses faites ont été tenues. La craie

elle tableau noir, voilà tout ce qu'on nous a octroyé, comme vous avez

pu en juger. Votre bienveillance et votre intelligence ont suppléé à

tout, et c'est pour cela que je n'ai point succombé au découragement

qui me prenait parfois; votre zèle et votre assiduité me donnaient

l'exemple et me soutenaient. Aussi je le déclare hautement : Si jamais

un cours de botanique cryptogamique se crée en France, on pourra

dire qu'il a été fondé par les élèves de l'Ecole supérieure de pharmacie

de Paris.

Herborisations. — Les herborisations en Cryptogamie, pour être

moins importantes que les recherches du laboratoire , n'en ont pas

moins un intérêt de premier ordre et sont des exercices pratiques

d'une urgence inconstestable ; aucune description, aucun dessin,

aucune peinture, quelque splendidement exécutée qu'elle puisse être,

bien mieux, aucun spécimen d'herbier ne peut donner l'idée d'une

plante comme un simple coup d'œil jeté sur le plus piètre des échan-

tillons en place dans la nature; en un instant on a saisi son port, ses

dimensions, sa couleur, ses relations avec les objets qui l'environnent;

ce souvenir se fixe dans la mémoire d'une façon indélébile. Les her-

l)orisations sont le complément indispensable du cours et c'est pour

cela que je les ai fait figurer dans le programme et que je les ai inau-

gurées dès la première année de mon enseignement.

Je vous ai appris que les Cryptogames actuels sont comme les der-

niers reflets des végétations des premiers âges de la terre
;
pour chaque

famille je vous ai indiqué les fossiles retrouvés ; les herborisateurs

cryptogamistes ne doivent donc pas se borner à explorer la surface du
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sol; un grand intérêt, le plus grand peut-être, les sollicite à recher-

cher dans les terrains les plus anciens les débris des espèces contem-

poraines des premiers jours de notre monde. — Les excursions scien-

tifiques dans le passé ont des localités spéciales : ce sont surtout les

mines de houille et nous en sommes privés dans les environs de Paris,

mais je ne doute pas que, dans un temps plus ou moins rapproché, il

soit permis au professeur de Cryptogamie de diriger, chaque année,

une de vos excursions dans les pays où l'on peut faire ample moisson

de fossiles cryptogamiques. De même je vois d'ici venir un temps où,

chaque année aussi , l'on couronnera ce couis par une heiborisation

faite aux bords de la mer pour vous y faire recueillir les Algues mari-

nes les plus importantes.

Pour l'instant, restreignons nos courses à l'exploration de nos en-

virons de Paris. Tout en excluant les Cryptogames visibles seulement

au microscope qui encombrent l'air et les eaux , il nous reste d'assez

bonnes récoltes à faire pour embarrasser les plus forts de nos crypto-

gamistes. Nous avons vu , en effet, que les botanistes se sont partagé

le domaine de la Cryptogamie de telle façon que chacun, encore ren-

fermé dans un domaine isolé, ignore, pour ainsi dire, jusqu'à l'exis-

tence de ses voisins. Bien plus, dans certains cas , ce domaine est

encore assez vaste pour se subdiviser lui-même en portions qui restent

indépendantes les unes des autres. Or, chaque spécialiste, dans son

terrain limité, avoue qu'il ne peut, autant à cause de la microscopicité

des caractères qu'en raison du polymorphisme des espèces, à première

vue déterminer tel ou tel échantillon présenté; on conçoit que je n'af-

fiche pas la pensée de vouloir être plus fort que chacun de ces spécia-

listes; je me hâte donc de le déclarer, je ne suis ni assez fou, ni assez

ignorant des difficultés qui hérissent l'étude des espèces cryptogami-

ques pour avoir semblable prétention.

Des herboinsations cryptogamiques faites pour l'instruction des

élèves de l'Ecole do pharmacie ne peuvent être que des démonstrations

pratiques et familières des enseignements théoriques professés au

cours. Elle ne seront point de ces courses minutieuses faites en vue

de la recherche de raretés qui sont, certes , d'un haut intérêt pour la

Science , mais qui ne peuvent être d'aucune utilité pour vous ; la di-

rection de telles excursions serait au-dessus de mes forces , l'honneur

de les conduire revient, pour chaque branche, à des hommes spéciaux.

Si j'ai bien compris ma mission, elle se réduit : 1° à vous mettre en

état de reconnaître les cryptogames dont la connaissance s'impose au

pharmacien ;
2o à vous initier assez à la connaissance générale de cha-

que groupe pour développer en vous l'amour de cette Science, afin

que, plus tard
,
quand vous aurez des loisirs, vous soyez portés à en

poursuivre l'étude. En conséquence, j'ai abordé ces herborisations

avec toute la timidité que commande le sentiment de ma faiblesse,

mais enhardi par l'idée de vous être utile et par la certitude de vous

retrouver, encore là, pour venir en aide à ma l3onne volonté par votre

bienveillance et votre ardeur au travail. Nous faisons pour nos herbe-
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risations ce que nous avons fait pour le cours, nous les fondons par
l'appui mutuel que nous nous apportons.

Les herborisations cryptogamiques n'ont pour ainsi dire de com-
muns avec les herborisations phanérogamiques que le but et les lieux

de recherche : presque tout ce qui concerne la récolte, la pr/ paration

et la conservation, diffère assez pour que je me croie obligé d'insister et

de vous faii'e une conférence sur ce sujet. Chaque groupe de crypto-

games réclame des soins, des instruments de l'écolte^ de préparation et

de conservation spéciaux.

Recolle. — Il faut considérer plusieurs points. 1° Quels sont les

lieux où doivent se faire les recherches? 2» Quelles sont les saisons les

plus favorables à la récolte? 3o Quels sont les meilleurs moyens pour
faire les récoltes de chacun d'eux et pour les rapporter au logis en vue
de la préparation?

1° Quels sont les lieux de recherche ?

Les Lycopodes sont rares dans nos environs , on les trouve à terre

croissant au milieu des Mousses. Le L. clavalum se rencontre dans

les bois de Versailles et de Meudon. — Les Fougères plus communes
habitent les parties ombreuses des bois et les fissures humides des

rochers abrités. — Les Prêles se trouveront dans les lieux sableux

inondés, leurs espèces sont peu abondantes. — C'est dans les eaux des

mares et des fossés que croissent les Charagnes et les Algues (nous

ne parlons pas des Algues marines), les Diatomées se trouvent souvent

dans les cours d'eau, — Les Mousses sont abondantes, à terre, sur les

arbres , et sur les rochers humides , le Fonlinalis anlipyretica est

aquatique : les Hépatiques préfèrent les endroits humides ou un peu
inondés, cependant quelques-unes viennent sur les rochers exposés

au soleil. — Les Lichens, les moins exigeants des Cryptogames, vivent

à terre, sur les arbres, sur les rochers, sur les murs, à l'ombre ou au
soleil, sur les débris de toute sorte. Enfin, les Champignons se trou-

veront partout où il y a quelque matière organique à détruire, para-

sites sur les plantes, venant, coprophytes ou saprophytes, dans les

endroits ombreux, les caves, les souterrains, partout, même dans les

friches et au soleil.

La diversité de toutes ces stations et leur multiplicité a un avantage

pour le cryptogamiste, il peut herboriser partout et, s'il fait des

excursions un peu éloignées, c'est autant pour prendre un exercice

bienfaisant, que pour trouver des cryptogames. Un pot de fleur, une
tuile d'un toit, le premier tronc d'arbre venu fournit au travailleur

une moisson assez fructueuse pour occuper les loisirs de la semaine
qui suivra.

2° Quelle est l'époque de la récolte?

On doit récolter les plantes au moment de la fructilication, c'est-à-

dire quand elles montrent tous leurs caractères.

Pour les phanérogamistes l'époque de l'herborisation commence à

la mi-mai et finit fin-août; pour le Cryptogamiste, ce sont là les mois

où les courses sont les moins productives , excepté toutefois lorsque



- 113 —
l'(H(> est pluvieux; cependant il peut herl)orisei^ en tous temps, les

objets (le ses études étant tellement variés qu'il est toujours certain de

1-apporter quelque chose au laboratoire. — Nous pouvons donc herbo-

liser en toute saison, les Lichens sont toujours aptes à être récoltés
;

mais c'est en hiver à la fin des gelées, et par les premiers beaux jours

(lu printemps que nous devons chercher les échantillons de Mousses

et d'Hépatiques : c'est l'époque aussi à laquelle nous trouvons le plus

iJI-rand nombre de Champignons charnus; malgré cela, la fin de l'au-

tomne rivalise presque avec le printemps pour ces derniers. — Les

Lycopodes, les Fougères , les Prêles et les Charagnes , fructifient à la

fin de juin et en juillet. Mais il n'en reste pas moins que, d'une façon

générale, c'est l'hiver qui est la saison du Gryptogamiste; s'il n'a pas

toujours l'avantage de voyager en compagnie du soleil , il n'a pas les

désagréments de la chaleur dont il grille parfois les Phanéroga-

niistes.

3° Moyen de récolter et de transporter les échantillons.

Il faut récolter les échantillons complets. Si cela est utile pour les

phanérogames, cela est indispensable pour les cryptogames; on doit

rejeter tout échantillon incomplet parce qu'il est le plus souvent

méconnaissable, impossible k dénommer; il est un embarras et ne

peut être d'aucune utilité. Il faut excepter les cas peu nombreux où

les plantes se présentent à état stérile et à état fertile avec des carac-

tères différents, comme certaines Prèles ; alors il faut récolter les deux

états quoiqu'ils ne se présentent pas à la même époque.

Les Acrogènes vasculaires se récoltent comme les phanérogames
,

on les arrache avec un piochon ou un couteau, puis on les serre dans

la boîte à herboriser ou dans le cartable. Chaque échantillon sera ,

aussitôt la récolte, muni d'une étiquette portant un numéro d'ordre.

Les Charagnes exigent parfois l'usage d'un petit râteau en fer. Les

Mousses sont en général faciles à détacher de leur support , le simple

couteau suffit. Il n'en est pas de même des Lichens, à moins qu'une

pluie ne soit venue les humecter la veille
;
pour les enlever on préfé-

rera un couteau à lame flexil)le. — Dans le cas où les Lichens sont

saxicoles, il faut le marteau du géologue pour briser le rocher qui les

porte.

Les Mousses et les Lichens demandent certaines précautions pour
le transport ; la plupart des échantillons sont petits, ils s'égarent faci-

lement au milieu des autres plantes et perdent leur étiquette, salissent

les autres échantillons, se désagrègent, etc., etc.
;
pour obvier à ces

inconvénients on les enferme dans de petits sacs en papier assez fort,

préparés à l'avance et portant chacun un numéro d'ordre.

La récolte de quelques Hépatiques se fait comme celle des Mousses,

mais d'autres sont molles, friables, aqueuses, faciles à briser ; les rap-

porter pêle-mêle avec les autres plantes dans la boîte, c'est vouloir les

sacrifier , car elles se détruisent très-vite ; on n'a même pas la res-

source de les renfermer dans de petits sacs, car, froissées, elles se

collent au papier et ne peuvent plus être desséchées. C'est pour obvier

8
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à ces inconvénients que j'ai organisé un petit appareil qui- permet de

les rapporter en assez bon état, pour qu'il soit permis de les cultiver

après l'arrivée à domicile (4).

Les Algues demandent d'autres précautions de lécolte et de trans-

port; il a fallu aussi inventer des appareils spéciaux. — Pourlarécolte

on se sert d'une sorte de cuiller-pochon qu'on fixe solidement à un
bâton plus ou moins long : on plonge la cuiller dans l'eau et l'on

ramène avec les Algues qui y flottent , on laisse reposer, puis on dé-

cante la partie superflue du liquide ; le reste est introduit dans des

flacons. Ces flacons sont de tailles diverses en rapport avec la récolte ou
l'objet de la récolte. Les Diatomées se mettent dans des tubes. Chaque
flacon ne doit contenir que la récolte d'une seule localité , il porte

comme les tubes un numéro d'ordre. Les tubes à Diatomées ou les

flacons à Algues plus considérables pourraient être rapportés dans la

boîte à herboriser, mais outre qu'ils courent le risque de se briser, ils

détériorent par leur contact tout le reste de la récolte. On a donc pensé

à obvier à ces inconvénients. Certains ont proposé
,
pour les tubes à

Diatomées, la ceinture- cartouchière des chasseurs, le tube remplace-
rait la cartouche ; mais avec ce système beaucoup de tubes se perdent,

le botaniste étant sans cesse baissé. — M. Petit a fait transformer un
sac de voyage en un sac fort commode à compartiments de grandeur

variable suivant la grandeur des flacons ; c'est certes un moyen de

transport de grande utilité.

Les Champignons qui viennent en parasites sur les feuilles, les tiges,

les racines, sont recueiUis le plus ordinairement avec la plus grande
facilité à la main ou avec un simple couteau. La recherche des hypogés
est plus difficile , il est désagréable d'avoir à gratter la terre pour
retirer des Elaphomyces par exemple, aussi M. Boudier a-t-il inventé

une petite Raclette, qui , à peine longue de 25 centimètres, peut se

placer dans la poche. Une fois récoltés , ils sont renfermés dans la

boîte, le cartable ou les sachets, mais on est bien embarrassé avec les

Champignons de plus grande dimension, mous, cassants
,
glaireux

,

comme les Bolets , les Agaricinées , les Clavariées , les Morilles , les

Pézizes, etc., etc. Impossible de les placer dans la boîte où ils se cas-

sent et sont salis par le reste de la récolte, impossible de les mettre

dans le cartable; les envelopper dans des sacs n'empêche pas de les

briser, à moins de s'astreindre à les porter à la main. Le plus simple

est de les placer dans un grand panier et encore faut-il bien des pré-

cautions pour les ramener en bon état. En tout cas il ne faut pas

oublier d'y placer une étiquette.

Préparation. — La récolte rapportée au logis doit être préparée,

c'est-à-dire mise dans des conditions indispensables pour prendre

place dans la collection. Il ne faut jamais séparer un échantillon de

son étiquette ; et il faut reproduire celle-ci pour chaque échantillon

(1) <Jn Irouvei-a la description dn cet appareil dans le livre de M. Verlnt, (hiide, du
botanisle Itcrhormml.
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que l'on divise. — Toutes les plantes d'une récolte ne sont pas aussi

exig-eantes les unes qne les autres. Il faut donc aller au plus pressé et

préparer ceux des échantillons qui souffrent le plus de l'attente.

Les Lichens et les Mousses peuvent parfaitement attendre plusieurs

jours ; les Hépatiques rapportées dans l'appareil que nous avons indi-

qué peuvent attendre une semaine et l'on peut même les faire végéter

en ouvrant les Ijoîles et les mettant sous une cloche en maintenant un
peu d'humidité.

Le reste sera préparé aussitôt qvie possible. Les Acrogènes vascu-

laires et les Characées seront séchées comme les phanérogames
;

disposées entre des coussinets de papier buvard , on les soumet à la

presse.

Les Algues demandent des précautions très-grandes. On les retire

de leurs bocaux en versant le contenu de chacun d'eux séparément

,

pour éviter les erreurs dans l'indication des localités , dans un vase

rempli d'eau pure. On les lave on les débarrasse des impuretés , on

choisit les échantillons qu'on divise et qu'on pare sous l'eau , en

retranchant certaines portions avec des ciseaux. Cela fait, l'échantillon

ainsi par'é est mis dans une cuvette faite de papier fort dont on a

relevé les bords : cette sorte de cuvette est remplie d'eau , l'Algue y
est étalée avec des aiguilles en épine de porc-épic et avec des pinces.

Quand on lui a donné la forme voulue , on laisse écouler l'eau
,
puis

on les fait égoutter. Alors on la porte à la presse comme les autres

plantes, en ayant soin de mettre sur chaque échantillon une feuille de

papier graissé de suif ; sans celte précaution l'Algue se collerait au

papier buvard. Ce procédé primitif est avec grand avantage remplacé

par celui indiqué par M. Bornet, indispensable surtout quand il s'agit

d'Algues marines (1).

Pour les Champignons charnus l'embarras est bien plus grand, et

l'on peut dire que pour les espèces charnues on n'a aucun procédé

convenable de préparation (2). S'il en est qu'on peut arriver à mettre en

herbier en les laissant perdre un peu de leur eau, puis en les parta-

geant par tranches, il en est un grand nombre d'auïres pour lesquels

toute tentative de ce genre échoue, tant ils sont mous, fragiles et d'al-

tération facile. On a songé à les conserver dans des bocaux avec divers

liquides, l'eau salée, l'eau vinaigrée, l'eau alcoolisée, l'eau additionnée

d'acide salicylique, etc., mais ils perdront leur coloration , leur forme

et par conséquent leurs principaux éléments de reconnaissance. Pour

avoir quelque chose de complet, il faut y ajouter la reproduction par

l'aquarelle. On représentera donc le Champignon dans ses différents

états en montrant sa forme extérieure, la disposition de ses lames par

rapport au pied et dans leurs rapports entre elles. Il faut représenter

(i) Voir la Notice de M. Ed. Bornât, dans les Mém. de la Soc. des sciences de

Cherbourg, -ISSO.

(2) Je me permets de rappeler aux lecteurs de la Revue, qu'ils trouveront îi la page 10

(le ma Crmdogamic Illiist. fChampiijnonsJ, des détails utiles sur ce sujet. ('. R.
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une coupe longitudinale , montrer si les lames sont égales ou inéga-
les, etc.

;
il faut bien saisir la couleur aux différents âges , examiner

les spores au microscope et les dessiner en indiquant leur couleur et

leurs dimensions. Enfin , laisser mûrir sur le papier légèrement
gommé un chapeau tourné, la face du côté du papier ; les spores en
vieillissant tombent et dessinent sur le papier la disposition des lames
en restant adhérentes en des points d'où on pourra les retirer poui'

une étude ultérieure.

Les Lichens et les Mousses sont faciles à préparer; ils sont revivis-

cents et par conséquent on peut, en les mettant quelques heures
dans un lieu humide, leur donner leur souplesse primitive. — Les
Lichens fructiculeux et les Mousses se sécheront alors comme des

phanérogames, les Lichens crustacés devront être conservés sur une
portion de leurs supports.

Conservation. — Il ne suffit pas de récolter les plantes, de les sécher

et de les préparer, il faut les mettre en collection^ la plupart en her-

bier.

1" Il faut bien faire attention à ne point faire d'erreur d'étiquettes,

et avant de coller celle qui restera à demeure , bien s'assurer des ca-

ractères de la plante; 2° conserver les herbiers dans un endroit sec.

Je n'ai pas plus l'intention de vous parler de la confection d'un her-

bier que je n'ai eu celle de vous décrire la manière de faire le séchage

des plantes. Vous trouverez les renseignements dans les livres spéciaux

et en particulier dans le Guide du Botaniste herborisant par M. Verlot;

je ne veux vous en parler que parce que certaines de nos plantes cryp-

togames demandent des soins spéciaux et qu'il faut en être averti

pour ne point se trouver pris au dépourvu.

Les Acrogènes vasculaires et les Charagnes, quand elles sont sorties

de la presse et bien séchées, se disposent comme les phanérogames et

on les empoisonne de même pour les garantir des insectes qui , sans

cela, les dévoreraient. — Les Algues se trouvent pour la plupart na-

turellement collées sur le papier à la suite de la prépai^ation ; si cer-

taines n'adhèrent pas , on les retiendra avec de la colle de gomme
adragante.

Les Mousses et les Hépatiques se conservent parfois en masses ou

gâteaux plus ou moins considérables sur la terre où on les a récoltées;

mais il vaut mieux diviser ces plaques en petites tranches verticales

minces que l'on colle séparément sur le papier après que l'on a re-

connu que les échantillons sont l)ien complets. Les échantillons sont

en général petits et l'herbier peut être réduit à la taille du volume

grand in-l'i ou petit in-8".

Quant aux Champignons, s'il s'agit de parasites de feuilles, de tiges,

etc., on les conserve comme les Phanérogames qui les supportent.

Mais s'il s'agit de ces Champignons charnus qui nous ont déjà donné

tant d'eiid)arras pour la préparation, nous retrouvons ici de nouvelles

diriicullés. Ceux séchés en entier sont épais el se tiennent mal en

herbier; ceux fendus sont moins embarrassants, on les colle avec des
(
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IjandeloUes <1e manière à les pouvoir examiner sur leurs deux faces

en soulevant et retournant l'éclianlillon. Ces préparations, nous l'avons

(lit, sont peu utiles , de plus elles se laissent facilement man!j;er par

les insectes et, pour comble d'ennui , on ne connaît guère de moyens

de s'opposer à celte destruction. On a sans grand succès employé le

camphi'e, le poivre, les infusions de tahac, de simarouba et le deuto-

rblorure. L'acide arsénieux empêche bien les insectes, mais il déter-

mine le développement des moisissures (1).

Les Lichens se mettent en herbier, toutefois, ils s'y cassent, s'y

l)risent, aussi les lichenologues préfèrent-ils les conserver dans de

petits sachets ou dans de petites boîtes à compartiments.

Ces quelques aperçus suffiront, i'espère, pour vous donner une idée

(les différences de détail, très-grandes, qui distinguent les herboi'isa-

tions cryptogamiques des herborisations phanérogamiques, mais vous

comprendrez en même temps comment elles seresseml>lent par le but

commun qu'elles se proposent, et par les attraits qu'elles offrent, et

qui attirent chacun de nous.

Pour moi, je vois dans ces herborisations une récréation scientifique,

où le sérieux de la Science doit s'unir aux agréments d'une partie de

])laisir. Aussi ces excursions demandent-elles à être faites en famille,

et vous tous, aussi bien que moi, tiendrez à en éloigner les gsns

étj'angcrs à cette École, indifférents toujours, tapageurs souvent, dont

les extravagances retombent sur nous tous , nous font perdre des pri-

vilèges que nous regrettons plus tard, sans compter qu'elles troublent

la fête, en compromettent l'ititimité , dans laquelle maîtres et élèves

doivent aimer à se renc(mtrer. C'est dans ces excursions, qu'on ne

saurait trop multiplier, que les uns et les autres doivent apprendre

à se connaître, c'est dans ces moments d'expansion que le professeur

doit, en la faisant facile et agréable, allumer ce « feu sacré » de la

Science dans le cœur de ses élèves, pendant que ceux-ci, en retour,

prouvent à celui qui dirige leurs efforts et allège leurs travaux qu'ils

lui rendent l'affection qu'il a pour eux.

Payer, mon maître, répondait, en se moquant, à ceux qui lui fai-

saient reproche de sa grande aménité, que la médiocrité seule est

hautaine, et il prouvait chaque jour que c'est par l'affabilité qu'on

fait le plus de recrues à la Science. J'ai toujours essayé de mettre ses

leçons en pratique, j'ai fait mon possible pour l'imiter, il me semblait

qu'ainsi je payais à sa mémoire la dette que j'ai contractée envers

celui qui a dirigé mes premiers efforts et m'a, par conséquent, procuré

l'honneur de professer ici. Du reste, nous sommes privilégiés entre

tous vos maîtres, nous autres Botanistes , car ces herborisations nous

procurent l'occasion de ces réunions familières dans des conditions

(1) Note du Rédacteur de la Revue. — Je me permets de dire ici qu'une dissolution de

deuloclilorure de mercure dans l'alcool a toujours répondu à mon attente pour les fun<ji

charnus et que je me suis toujours très-bien trouvé pour la conservation des espèces

non succulentes, des émanations du sulfure de carbone.
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exceplionnellcs, les beautés de la nature dont nous essayons do sur-

prendre les secrets prêtant un charme extrême à ces utiles délasse-

ments de l'espiit. C'est môme probablement cela qui a valu à la

Botanique la réputation d'être la plus aimable des Sciences.

L. Mahciiand.

SUR LE CHŒNOCARPUS HYPOTRICHOIDES LEV. (1).

Il y a six mois je trouvai ce champignon sur la couverture d'un livre

que j'avais mis à la cave pour y laisser développer des moisissures. Je

fus surpris devoir desfdaments noirs, semblables à du crin très-épais,

porter irrégulièrement des péritlièces en forme de poire. Sous le mi-

croscope, certains périthèces projettent leurs thèques au dehors.

Celles-ci sortent l'une après l'autre et renferment huit spores brunes

ovales , amincies aux extrémités , avec des côtés inégaux. Dans l'in-

térieur des périthèces qui n'ont pas atteint la parfaite maturité, les

spores sont vertes ; dans d'autres plus récents , elles sont encore

incolores.

La tige est recouverte d'appendices que je pris tout d'abord pour

des poils irréguliers. Ce sont des cellules qui se séparent à angle droit

et dont les ramifications ont la forme de tire-bouchons à un , à deux

ou trois tours de spire. J'ai pu observer les paities les plus jeunes de

ce champignon
,
qui tranchent par leur couleur blanche et se tiouvent

à l'extrémité de chaque tige. Dans ces endroits , il est facile de cons-

tater que ces cellules ne sont pas autre chose que le support des

conidies.

En effet, à l'extrémité de leurs ramifications, on remarque une

conidie ronde et très-petite. La présence de ces conidies n'a pas été, je

crois, signalée dans cette plante, qui n'a été décrite qu'à l'aide de

matériaux déjà desséchés.

Je termine cette note en indiquant dans le mycélium , au milieu de

cellules régulières, la présence de séries de cellules renflées à leur

extrémité la plus rapprochée de la tige, ce qui leur donne une forme

d'ampoule. Je continue à cultiver cette plante, qui ne pousse que

très-lentement et qui n'a encore donné qu'une fois ses périthèces

depuis six mois ("2). Bainîer.

(1) Communication faite à la Soci(5l('! botanique de France, le 22 mars dernier

{tome XXV, im(j. 07), par M. Bainier, pharmacien à Paris. Les notes sont du réiiac-

teur de la Revue mi/cologique.

(2) Comme complément de la note qui pn'cèdc, je rappelle la synonymie de curieux

Chœnocarpus hijpolrichnides Lcv. : Tliavinoniyces hypolrichoides Ikrk. Ont!., p. 88.'>,

Cooke, Hand. bookBrit. fun;;., p. 792.Fuckl., p. 877. Exs., no 22()S Khr. Ilor. pliys.,

p. 82. — Sphœria hi/polriGhoides , RIag. Zool et Bot., no 9'k Sowcrl) , t. 200. —
Hypoxi/loii luculiferum , Bull. t. iOo, f. 1.— Rhizomorpha. Fkl. Sym. myc.,p.2;!7.

Cette plante est-elle représentée à l'élat stérile par le Chœnncarpus Simonini

Desmaz, ([ue j'ai publié d'après les Rcliquiw mougeotianœ dans mes Fumji (jallici

,

sous le no 'Mi ? Je ne le pense pas. Je reproduis ci-après la note de ma collection qui

est en ce moment dans les mains de tous mes souscripteurs :

« Obscrvavit Am. oculat. Simonin Nanceianus in cella sua ad terrain fortuitcr oleo
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OBSERVATIONS DE M. G. DUTAILLY SUR LA NATURE DES LICHENS.

Nous avons pu])lié dans le numéro piécédont de la Revue
,
page 61,

l'Etude du docteur J. Muller, Sur la nature des lichens , confirmant

et développant les expérienc-es du docteur Mincks. La Revue interna-

tionale (n" 4, ISavi'il 1879; a accueilli comme nous l'avions fait l'in-

léi-essant travail du savant micrographe de Genève et l'a fait suivre

iiul)iljil;iin. Au a Cliœiiocarpo Setoso RebeiU. quocum siinililudinem inaxiinain habet

ex dictis cel. Leveillù sat distincla species ? De fruclificalione a cel. Desmazieres

descripla usquedo incerti sutniis. »

Desmazièri'S publia celle singulière produclion fongique dans son Exsiccala , sous

le no 4128 ; il plaça à côté, sous bno 1127, le Cli. Selosus Rebenl. qui en dill'ère. Nous

ne sachions pas (juecos plantes aienl 6i6. publiées ailleurs dans les collections en nature.

Voici ce qu'écrivait, à la date du 2 mai ISli.'i, le docteur Levcillé au docteur Mougeot :

« J'ai vu dans l'Iierbier de Pei'soon à Leydc ces lil.inicnls noirs qui ont végété dans

votre cave dans un enriroit où on avait répnndu de l'huile. Ceux de Persoon et ceux

que vous m'avez envoyés sont sans fruclificalion , je crois pourtant qu'ils apparlien-

ueut au Ch. Setosus Rebenl. Si vous avez cette dernière plante ou une semblable avec

de petits réceptacles, semblables h des sphéries , analysez-les. M, Berkeley m'écrit

qu'il y trouve des thèques, et il en fait un Tliamnomyces. Avec Decaisne nous n'avons

rien vu de semblable, c'est ce qui a donné lieu à ma notice (Ann. se. nat. 1843 )•

Nous pourrions nous être trompés, et il ne faut jamais tirer parti des erreurs des

autres que pour les renverser! »

Necker ayant antérieurement donné ce même nom de Chœnocarpus à un genre de

la famille des Rubiacéos, on devrait substituer au nom proposé par Rebentisch celui

de Simoninus pour rappeller le premier découvreur en France , d'autant que le

tiïsu de l'espèc^ stérile qui nous occupe dilfère essentiellement du Cbaenocarpus fertile.

Là s'arrête mon éliquetle, de la iilante déjà distribuée.

Lorsque Leveillé écrivit l'article Mijcologie pour le Dictionnaire d'histoire naturelle

de d'Orbiguy, il plaça dans la tribu des sphœriacées les genres Tliamnomyces Ebremb

et Chwnocarpus l'ebent., et il fit cette ré.'^erve : « Parmi toutes les espèces que j'ai

soumises à l'examen microscopique, je n'ai rencontré que le Clucnocarpus hippotri-

choides qui n'a pu y trouver place. » Cependant il ajoute immédiatement après :

« Depuis la publication de nos observations , j'ai eu connaissance des remarques de

M.M. Greville et Berkeley, qui rangent celte plante à côté des sphéries, et , en effet,

c'est la place quelle doit occuper. » Plus lord (I8B8) , lorsque le docteur Leveillé

fournil les notes cryptogamiques au Traité général de botanique de MM. Decaisne et Le

Muoût, il ne mentionna dans sa section des endothèques. après le jeune Claviceps, que

le seul genre Tkamnomyces , faisant ainsi disparaître le genre Chœnocarpus qu'il

devrait tenir alors pour un genre insuffisamment caractérisé. C'est ce doute ,
c'est la

niiture du tissu, l'habitat et les dimensions du Chœnocarpus stérile des Slirpes qui

m'empêchent de le réunir comme état particulier du Thamnomyces , dont on viu'ra

dci détails anatomiques dans le livre précité de M. Cooke. M. Hoffmann, dans son

Index sjjnonymique dus champignons (1863), maintient les deux plantes distinctes;

il ne les réunit point. iM J. Kickx qui publia en -1857 le Clavis Bulliardiana ne men-

tionne nullement la planche 193 de Bulliard. Pourquoi?

Passant à un autre ordre d'idées , s'agit-il bien de la présence des Conidies sur

l'exemplaire observé par M. Bainier? Je me permets, meo periculo ,
d'émettre un

doute, car j'ai eu occasion d'étudier le Tliamnomyces fertile à divers degrés, cela de

concert avec mon ami regretté , M. le docteur Roussel , et j'ai vu ,
tiès-bien vu sur la

plante vivante ses périlhéces minuscules tantôt sessiles , tantôt suî)sessiles et même

quelquefois pediccllés de formes variables, tantôt globuleux, tantôt ovoides placés le

long de la lige, quelquefois à ses extrémités, isolément ou réunis par deux ,
que l'eau

ne pouvait pas dissoudre comme elle dissout tiabituellement les conidies, et il fut

constant pour nous alers que nous n'étions point en présence d'un organe rcproduc-
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d'une note iaflrmative , signée par un bolauiste connu, M. G. iJu-

tailly. Celte note mérite un examen d'autant plus attentif qu'elle

émane d'un observateur capable et exercé. Il y aurait certainement à

répondre quelque chose à M. G. iJutailly et nous essayerions de le l'aire,

ne fût-ce que pour accorder les deux savants; mais nous laissons ce

soin, qu'il ne peut s'empêcher de remplir, à M. le Docteur J. Muller,

directement intéressé dans cette controverse. Voici la note de M. Du-

tailly :

« D'après le docteur Mincks^ les gonidies, à leur premier état, se

» rencontrent dans toutes les cellules hypboidales (jui conqiosent le

» lichen , et cela aussi bien dans la sphère végétative que dans la

» sphère reproductive. » 11 en trouve dans les basides, les paraphyses,

les spores et les spermaties.

Or, il est certain cjue l'on n'observe jamais de gonidies adultes que

dans certains points spéciaux; qu'il n'y en a jamais, à aucune époque,

au niveau des basides, des spores, des spermaties et des paraphyses,

et, qu'enfin, si toutes les cellules hyphoidales renferment des micro-

gonidies ou gonidies jeunes , les gonidies adultes devraient se montrer

répandues dans toute la masse du lichen , comme les gonidies em-
bryonnaires. Comme cela n'est pas , il faut en conclure que les mi-

crogonidies de Mincks sont des granulations cellulaires sans l'apport

avec les gonidies mêmes. C'est précisément ce qui semble lésulter des

observations de Mincks. Pour apercevoir des cellules rudimentoires,

il lui faut les plus forts grossissements (2,000 à 5,000 diamètres)

,

l'immersion, etc., etc. Je le demande, est-il une cellule végétale, si

jeune soit-elle, ciuel'onne puisse apercevoir avec un grossissement de

*500 ou 600 diamètres?

Les o-onidies jeunes sont, dit M. J. Muller, « disposées ensériesmo-

niliformes dans l'axe des Hyphae. » Elles ont, en général, 1/2000 de

millimètre. Mais ce sont alors de vraies granulations. M. J. Mullerdit,

il est vrai , avoir vu tous les passages entre ces granulations et les go-

nidies; mais il n'insiste nullement sur ce point
,
qui est pourtant le

point capital.

Enfin, il parle des lichens incomplets, dépourvus de thalle
,
qui

vivent en parasites sur d'autres lichens et qui nont pas de gonidies

Or, M. Muller a constaté dans \eurs paraphyses et leurs spores des

teur secondaire, mais bien d'un véntable p(5rilhoce plus ou moins dévoloppt^. Je sai-

sirai avec empressemenl l'occasion de publier les nouvelles remarques de M. Bainier,

dussent-elles, et, à plus forte raison, infirmer les miennes. G. 15.

P. S. Je reçois, pendant l'impression de celle note, communication de deux (^cban-

lillons de sa plante très-bien prc^paré^ dans un iiijuide conservateur par M. Bainier.

Bien que mon obligeant correspondant les qualifie de « mauvais écliantillons, » je

retrouve dans le premier lu rare l'orme tbécasporce très-complète, el dans la seconde

de jeunes liges de la plante de couleur plus claire ([ue les ramifications adultes, mais

point de traces , assez appi'(''ciables encore, d'une conidie. M. Bainier m'apprend (lu'à la

suite d'un accident arrivé dans ses cultures, il n'a pu sauver que trois jeunes sujets

qui , il l'espère , lui donneront des pèritbèces d'ici quelques semaines.
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microgonidies. Il en conclut que ces plantes sont des lichens. J'en

conclus, à mon tour, que les microgonidies ne sont pas le premier

état des gonidies, puis(iue ces lichens n'ont pas de gonidies et que

leur parasitisme, sur d'autres lichens, leur permet de se passer de

gonidies. 0. Dutailly.

DEUX ESPÈCES NOUVELLES DU GENRE PERONOSPORA (1).

1, Peronospora TRir.ULiNA. — Hypophylla, cœspitibus dcnsis, ef-

rusis, candidis; stipitihus erectis, apice parce ramosis, ramis prima-

riis alternis sul) patentibus bieviusculis, ultimis subulato-arcualis.

Conidia subglobosa, hyalina.

Ad folia c( Tribuli tarrestris », L., Parauc in \\. Horlo Botanico

,

Auguste, 1878.

2. Peronospora setaule. — Forma conidiophora. — Hypophylla,

lateeffusa, candida, tandem sordidule cinerea ; stipites crassi
,
primo

simplices subclavati, dein superne parce ramosi ; ramis primariisbre-

vibus sub oppositis, ascendentibus, apice incrassatis et palmatifido-

ramulosis. Conidia subglobosa , hyalina.

In foliis Junioribus jam explanatis, pallescentibus, Setariœ vei ticil-

latœ P. B., prope Parmam (Vighe/fio) lestate, 1878.

Forma oogoniophora (Protomyces graminicola, Sacc. , Myc. ven.
,

no -49G. — Fungi veneti novi vel crilici ser. V, n° 91. Ustilago \l]

Urbani, Magnus Sitzungsbericht der Botanichen vereins der Provinz

Brandenburg). Oosporœ globoso-angulosœ , episporio crasso , intense

ochraceo-fulvo.

Ad folia juniora ut plurimuni convoluta et ferrugin ascentia Seta-

riœ verlicillatœ , P. B. Parmaî [Vigheffio), jamab testate anni 1876,

reperta absque ullo Peronosporœ vestigio ; et œstate nuper elapsa

iterum observata, vel solitaria, vel in-formse conidiophoras consortio,

in eisdem plantis et foliis. Passerini.

NOTICE SUR LE MORCHELLA ELATA Fr., PAR M. GASTON GÉNEVIER

{RuHet. soc, Bot. fr., tome XXV, p. 159.)

C'est une nouveauté pour l'ouest de la France que l'auteur a fait

connaître et qui provient du terreau du Jardin Botanique de Nantes
,

où elle a été récoltée, par M. le docteur Écorchard, en avril 1878. La
confusion synonymique qui entourait jusqu'à ce moment cette espèce

rare nous engage à reproduire sa descripiion et sa nomenclature, telle

que les fournît M. Gaston Génevier.

« Morchella elata Fr. syst. Kromb. Tab. 16, f. 20 XC. — Vittad.

{pro parte) Tab. 8, f. 6 et 7. [Excl., tab. XIV, t. 6). ~ H. Costata

Pers.? (non Schm et Kun !...) Plante de 20 cent, de hauteui", stipe

creux, gros, phalloide, de 4 cent, de diamètre, un peu aminci à la

base, blanc blond, obscurément sillonné, à côtes nerveuses plus ou

(t) Grevillea , no 43 , page 99,
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moins anastomosées, peu prononcées, linemenL hérissé de poils

courts, obtus, unicellulaires , verruqueux. Chapeau en éteignoirsub-

aiyu ou presque obtus , d'un noù de fumée adné sur le stipe. Alvéoles

tonnées de lignes simples ou rameuses presque parallèles, descendant

du sommet à la base du chapeau; les alvéoles sont ovoïdes ou oblongs.

Spores blanches, ovales, obtuses, grosses. »

La flore mycologique du département de la Loire-Inférieure s'est

enrichie, depuis quelques années , de plusieurs espèces rares et cu-

l'ieuses, même inédites (!). Les amis des champignons en attendent

impatiemment la divulgation de la part de M. Gaston Génevier, obser-

vateur actif et éclairé.

LE SCLEROTlUiVI DU TOPINAMBOUR (2).

Jusqu'à présent, le Topinaml)our {iîelianthus tuberosus L.) n'avait

pas encore été signalé comme pouvant être atteint d'une maladie quel-

conque. Mais, depuis une quinzaine d'années, à l'Ecole de Grand-

Jouan, nous avons pu le voir envahi trois fois par un champignon pa-

rasite, le Sc'erotium compactum DG., déjà observé dans le réceptacle

et sur la tige de V Helianthus annuus.

Le sclerote du topinambour à l'état adulte est assez variable de

forme , selon le milieu où il végète ; c'est qu'on le trouve , en effet , à

la surface ou à l'intérieur des tiges , sur les tubercules ou dans leur

masse parenchymateuse. Il prend naissance vers la fin de l'été ou en

automne et on le voit apparaître , tout d'abord , sons l'aspect d'un

mycélium filamenteux et blanc, plus tard sous celui de masses com-
pactes blanc-jaunàtre à leur début , finalement couleur de suie. G' est

surtout la partie inférieure de la tige et la souche elle-même du to-

l»inambour qui sont envahies ; on en trouve rarement au-dessus de

20 à 30 centimètres à partir du sol.

Si l'on soumet le végétal parasite qui nous occupe à l'examen mi-

croscopique , on voit que le mycélium pr'imitif, alors qu'il est blanc

et assez semblable à une moisissui-e, est formé de filaments anasto-

mosés entre eux , non cloisonnés et sensiblement d'un diamètre uni-

forme. Si l'on prend un mycélium plus âgé, on le tiouve formé de

filaments plus serrés, présentant çà et là des renflements jaunâtres
,

chagrinés et granulés,

Ge mycélium , se feutrant encore avec l'âge , finit par former des

masses sclérotoïdes , encore blanclies ou ])lanc jaunâtre et compactes,

dont l'aspect, au microscope , est exactement celui des sclérotes

adultes. Aloi'S , les filaments ne sont plus visibles ou c'est à peine si

(in en voit (}uel(iues-uns très-courts et chai'gés de gï'anulations sur

l'épidémie du sclerote.

Le sclerote adulte du topinamboui'
,
pris sur les tiges ou sur les tu-

bercules , est mamelonné d'un volume très-vaiiable à sa face interne

(I) ('aiUharellaH Iriol'ir (îcn. sp. nov. C. pralicola. Gcn. sp lujv,

(i2) Aii'i. Soc. Acdd , Niuilcs,
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et concave ; vu à la loupe, sa superlicie a l'apparence chagrinée de la

truffe noire. Ceux ciui haltitent l'intérieur des tiges sont de deux

sortes : les uns sont suhsphéiiques, gros à peu près comme une tête

(l'épingle ou rarement plus; les aulres mesurant depuis 1 jusqu'à 3et

4 centimètres de longueur sur l à 3 millimètres de diamètre , sont

sensiblement cylindriques et disposés parallèlement aux faisceaux

fibro-vasculaires de la plante qui les nourrit.

Ces deux formes internes, étant placées entre le corps ligneux et la

moelle, manquent d'espace pour se développer et cela explique,

croyons-nous , les fortes stiies longitudinales qu'ils présentent et qui

ne sont que l'empreinte des faisceaux de bois de la tige. Tous ont la

couleur blanche et la texture compacte de l'ergot du seigle.

Les tubercules , attaqués ainsi que toute la souche, ne tardent pas

à pourrir; ils se couvrent de particules terreuses qui s'agglutinent et

adhèrent fortement sur leur épiderme; leur pulpe prend une couleur

brune fortement accentuée. Vue au microscope, chaque cellule paraît

envahie par du mycélium filamenteux
,
puis elle se montre plus ou

moins sphérique et détachée de ses voisines, ce qui est loin d'être ainsi

dans les tubercules sains.

M. Génevier, qui étudie les champignons avec succès, a bien voulu

nous rendre le service d'examiner la partie supérieure de la tige des

souches malades. Ces tiges, lorsqu'elles meurent, sont la proie de dif-

férentes mucorinées microscopiques formant un feutrage ras, mince,

uniforme et d'un noir un peu velouté. On dirait que la plante est

atteinte par la fumagine. Ce botaniste a trouvé des spores bi ou tri-

soptées, provenant d'un Ilelminthosporium qu'il n'a pu rencontrer à

l'état complet ; des rameaux septés et souvent bifurques du Polyac-

tis granulata , les uns ayant des spores en tête, le^ autres ayant,

en outre, des spores sur le milieu de leurs ramifications 11 a, de

plus, constaté sur certaines masses sclérotoïdes de l'intérieur des

tiges des spores arrondies, jaunâtres, avec nucleus, et même des tiges

septées pouvant former cladospores.

Nous pensons, avec M. Génevier, que ces mucorinées peuvent

croître sur tous les végétaux pourris, et qu'elles sont ici complètement

indépendantes des sclérotes. M. Saint-Gal.

LAUDER-LINDSAY, IVIICRO-FUNGI. NEW LICHENICOLOUS. [Extraites Mém.

de la Soc. roy. des Sciences d'Edimbourg , in-4", avec 2 planches

en couleur, représentant 70 figures.

L'intérêt que tous les cryptogamistes accordent à la question de

l'affinité extrême des champignons et des lichens ,
intérêt surexcité

en ces derniers temps , surtout par les expériences ou les contradic-

tions qu'ont provoquées les révélations du D"" Minck, donnent une

sorte d'opportunité aux études de M. Lauder-Lindsay , encore trop

peu connues en France.

Le micrographe anglais a étudié la structure et la reproduction d'une
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cinquantaine de champignons parasites des lichens, (hnit une partie

appartient aux vrais Fungi , une autre partie à un groupe intermé-

diaire que l'auteur nomme Fungo-Lichenes, et que les lichenographes

et les mycologues ont à peine étudié. L'auteur s'étend surtout sur les

ressemblances qui exislent entre ces parasites et les spermogonies
,

lespycnides et les apolhécies des lichens ou des champignons, il signale

aussi une étroite relation entre la croissance de ces parasites et la

modification ou dégénérescence du thalle ou des apothécies des

lichens ; la difficulté d'établir une ligne de démarcation précise entre

les deux familles , même en employant la réaction fournie par l'iode
;

il insiste sur l'utilité du groupe intermédiaire qu'il établit ; sur les

variations des spores et des sporidies dans une même espèce et sur

l'existence de diverses formes d'organes leproducteurs dans le même
périthecium. Nous recommandons la lecture de ce travail.

NOTES LICHÉNOLOGIQUES (1).

Parmelia horrescens Tayl. La plante ainsi appelée par ïaylor {Mack.

Floi. llib. U) p. IM] est jusqu'à présent restée inconnue parce qu'on

n'en a aucun spécimen authentique. 11 est vrai, sans doute, que

M. Leighton, dans son Lich. Flor., p. 130, l'assimile au l'armelia sa-

xatilis f. furfuracea Scha^r., mais comme il ne cite aucune autorité à

l'appui de son assertion , il s'est évidemment basé sur la simple des-

cription de ïaylor. Cependant dans une séiie de Lichens irlandais que

l'herbier du Musée lîritannique a reçue de Taylor lui-même, se trouve

un spécimen du /'. horrescens stérile déterminé de sa piopre main,

et ce spécimen se rattache entièrement au Vlalysma diffusum (Web.),

qui est d'accord avec sa diagnose. Il est vrai que Taylor semble s'en

ôtie aperçu plus tard, car, sofcs son nom propre, il écrit : Parmelia

akurltes Ach., dont la synonymie véritable a été signalée ailleurs par

M. Nylander. Dans l'herbier Salwey, il ^ a aussi un spécimen des

Galles du Nord appelé par Taylor P. horrescens
,
qui aussi est assez

d'accord avec les caractères du Platysma diffusum, quoique, chose

assez singulière, Salwey rattache à la même plante un spécimen du

Parmelia saxatilis, v. furfuracea.

Les plantes d'Llande et du pays de Galles sont toutes deux muscico-

les, et ne se trouvent pa":: sur les rochers nus, comme on pourrait le

supposer d'api'ès Taylor.

— Parmelia Alpicola, Fries fils. Dans plusieurs herbiers anglais

anciens et dans l'heibier du Brilish muséum, cette plante porte diffé-

rents noms : Lichen Stygiiis dans l'heib. de llob. Brown, et Lichen

cncauslus dans l'herbiei' de Sowerby. Itécemment encore loi'sque les

auteurs en ont fait une variété ou une espèce distincte, ils lui ont

donné plusieui's noms vulgaires. Le 1)'' Lindsay ( Trans. Roy. Soc.

Edimb. xxii, 1857) l'a appelé P. Ëncamta var Slygioides , imité en

(•1) Grevilka 187!) (n'> W, p. !)Sj. Tinduil, du texte anglais.
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cela par Mudd. {Manuel, p. 9G). Nylancler dans son « Synopsis » (18G0),

l'a appelé l'armelia Mougeotii var discreta; on le voit apparaître dans

mon « Enuuieratio », p. 36, sous le nom de P. discreta et dans

Leighton « Lich. Flor. » p. 127, sous celui de P. physodes v. discreta.

Il correspond aussi, comme le prouve un spécimen dans VHerb. Car-

rolL au l'armelia slygia f. ininor^ Nyland. dans « Cromh. Enum. »
,

p. 35. Dans les <i Lichenes aretoi «de Th. M. Fries (4860), p. 57, où

il se ti'ouve avec raison séparé du P. Stygia et du G. Encausta avec

lesquels il a beaucoup de points de ressemblance, il s'appelle Parmelia

Alpicola. nom que lui donnent maintenant la plupart des auteurs. En
examinant dernièrement une partie de l'Herbier de Salwey, mainte-

nant au Musée Britannique, j'ai trouvé un spécimen de cette plante

nommé P. encausta, et, en me reportant depuis à v VEnumeratio n do

Schœrer, p. 42-39, j'ai trouvé le même spécimen mentionné comme
vu par lui, et appelé Parmelia ceratophylla var atro-fusca , comme
étant distincte de la var Multipunctata (Parm. encausta, Sm.). Il

n'y a donc que le nom donné par Schœrer qui doive avoir la priorité

et cette plante doit être désignée sous le nom de Parmelia airo fusca

(Schœr). J. M. Crombie.

REMARQUES SUR LES GONIDIES ET SUR LEURS DIVERSES FORMES (l).

Les Gonidies dans leurs rapports avec les parties avotsinantes du
thalle. — Les rapports des Gonidies et des éléments du thalle envelop-

pant varient avec le thalle lui-même, selon que celui-ci est : 1° Enve-

loppé par la couche corticale et fermé ;
2° Ouvert, ce qui a lieu lorsque

la couche corticale fait défaut. Ex. : thalles pulvérulents.

Dans le premier cas (thalles fermés) , on observe généralement les

Gonidies à l'état de couche propre, peu profonde, séparant la partie

inférieure de la couche corticale de la partie supérieure de la médule;

elles sont libres ei.lre les racines de myélohyphes (filaments médul-

laires) , et c'est là seulement qu'elles se multiplient lentement par

division.

Dans le second cas, au contraire (thalles ouverts), les Gonidies

libres abondent et se multiplient en toute liberté par des divisions ré-

pétées. Ex. : thalles lépreux et analogues. Evidemment les Sorédies
,

dans les thalles pulvérulents, jouent un rôle de tous points semblable

à celui des Gonidies. Incidemment nous rappelons ici que VAlec-

toria nidulifera présente généralement des Sorédies qui produisent

des propagules spinuliformes , dans lesquels il faut voir des thalles

naissants (V. Flora, 1875, p. 8).

Les Gonidies naissent dans les cellules inférieures de la couche cor-

ticale; elles y demeurent enfermées jusqu'à ce que le progrès évolutif

de cette même couche corticale amène leur libération.

(I) Brebissoiila IS79, p. 163. (TraJuit par M. G. Iliihci'son , ex « Flora i>
, p. 3S3

et suiv.).
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J'ai dit quelques mots (in Flora, 1874, p. GO) des moyens de nu-

trition des Lichens, et j'ai rappelé comment l'évolution du thalle s'o-

père de l'extérieur à l'intérieur, en sorte que les parties extérieures

sont récentes, les intérieures (médulle), anciennes et décomposées, en

raison de leur âge , au point de se résoudre en une espèce de dépôt,

d'où la qualification de tartareux (tartarei) donnée aux thalles de

cette nature. En ce point les Lichens sont presque assimilables aux

Gorallidés ou aux Madrépores, leur énergie vitale se trouvant confinée

dans la mince épaisseur de la couche gonimi-corticale et de la

partie médullaire la plus proche ; les parties intérieures ou infé-

rieures du thalle sont alors dans un état d'inertie si voisin de la

décomposition
,
que souvent on y observe un dépôt de la substance

médullaire , formée en partie de filaments , en majeure partie de

débris cristallins (1).

Dans le cas qui nous occupe, la chlorophylle (qui serait mieux dé-

nommée phyllochlore, ainsi que j'en ai fait ailleurs la remarque ) se

produit comme dans les cellules des Mousses ou des Hépatiques. Il

existe pourtant un caractère ditïérentiel évident, à savoir que les Go-

nidies se présentent fréquemment à l'état de celluh s isolées : ce n'est

pas à dire cependant qu'elles n'offrent souvent, comme nous le verrons

plus loin, des formes multiples et ne soient diversement groupées.

Les vraies Gonidies sont faciles à observer, à l'état naissant , ou plus

développé, ou enfin adulte, dans les cellules corticales de certains

Lichens favorables à ce genre d'examen (j'ai signalé les Umbilicaria in

Flora, 1875, p. 303; mais les Physcia lithotea, endococcina, pulveru-

lenta, le Psoroma hypnorum, etc. , se prêtent également à ce genre

d'observation). On trouve aussi, au-dessous des premières, des Goni-

dies isolées parmi les inyélohyphes auxquelles elles adhérent par l'effet

de la gélatine dont tous les éléments sont pénétrés; mais elles ne sont

point adnées , ainsi que l'ont affirmé des auteurs portés à croire ce

qu'ils désirent. La croissance progressive de la couche corticale ou son

épanouissement, et en même temps la dissolution ou mieux la résorp-

tion de sa partie inférieure, amènent la libération des Gonidies.

Ge sont elles qui, soit enfermées dans les cellules, soit groupées,

soit isolées, constituent un système organique et sont le centre phy-

siologique du thalle.

L'activité biologique dans les Lichens étant toute superficielle , il

résulte de là que la couche gonidienne ne se densifîe pas par la crois-

sance, mais qu'elle s'étend avec le thalle, et que les gonidies se multi-

plient de deux manières : 1" par voie de formation intra-cellulaire

(c'est le cas général) ;
2'' par voie de division protococcoïde.

(Ij C'est dans les thalles crusiacés les plus épais que ce fait s'observe le mieux.

Mais les axes ctii'ondroïdes (pleins ou creux), dans les Usnea et les Cladonia par

exemple, fournissent en quelque sorte un autre exemple du miîme fait; ces .ixes en

ciVel ne sont, iiien cumpris, que le plan inférieur du tlialle s'enroulant sur lui-même ,

et leur rôle n'est, par opposition h la supcriieie de la couche corticale supérieure, que.

celui d'uni' coHc/te corticale inlerne pour ainsi dire.
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J'ai traité de l'origine des Gonimies in Bull. Soc. Bot. de Fr. 1873,

p. 264; Cfr. Nyl. in Flora, 1868, p. 353.

[Voici ce que M. Nylander dit à cet égard [v. l. cit.) :

« Au point de vue physiologique, on observe que ce Nemato-

nostoc (ainsi qu'il est ordinaire dans les thalles analogues) se propage

par gemmules ou par petits globules thallins isidiomorphes. Ces gem-
mules consistent d'abord en cellules globuleuses, agonimiques, simples

(mesurant environ 0,008 millim.), qui, en croissant, deviennent oblon-

gues, et se divisent par une cloison transversale; plus tard un nouveau

cloisonnement , venant couper le premier, leur fait prendre l'aspect

quadriloculaire et progressivement pluricellulaire. Mais , simultané-

ment, on voit dans ces genuriules , déjà très jeunes, se former des

gonimies, d'abord une gonimie dans chaque locule, plus tard deux et

plusieurs, de sorte qu'on assiste au développement de Syngonimies

moniliformes, en môme temps que, de bonne heure, la texture cellu-

laire interne disparait. Telle est la première apparition des gonimies

à l'intérieur des cellules, consécutive cependant à la formation de

celles-ci. »
]

On a certainement aujourd'hui sur les Gonidies des notions plus

étendues qu'autrefois. Cependant une question est restée très dou-

teuse : les Gonidies ordinaires produisent-elles des Zoospores ?

Les Gonidies observées par moi (1) ne m'ont jamais montré de

Zoospores, pas plus que je n'en ai trouvé dans les thalles eux-mêmes.
Il faut en outre remarquer, comme chose évidente, que, si la nature

permettait la formation de Zoospores dans les Gonidies, étroitement

enserrées qu'elles sont dans les éléments du thalle, ces mêmes Zoos-

pores, faites pour le mouvement, ne pourraient ni sortir des Gonidies,

ni même se mouvoir, faute d'espace. La nature ne commet pas de

telles bévues, et n'est pas illogique à ce point; car ce serait une vraie

stupidité que la formation de Zoospores dont l'action physiologique ou

ne pourrait se produire, ou serait absolument vaine.

Pourtant, il ne faut pas nier la formation possible de Zoospores dans

les Gonidies libres, c'est-à-dire non emprisonnées dans le thalle; dans

ce cas en effet la chose pourrait se faire, et ne présenterait rien d'ab-

solument contradictoire à la constitution des Lichens. Le cas des

Chroolepus (2), qui ne sont guère que des Lichens le plus souvent

stériles, semlderait confirmer cette manière de voir : il y a en effet

d'autres et nombreux exemples, surtout dans les Lichénacées, d'espè-

(1) Il est vrai que, dans le cours des expériences auxquelles j'ai procède?, j'ai souvent

assisté à la production d'Infusoires Zooporoïdes (que j'ai vus se multiplier par voie do

(issiimrilé longitudinale); mais je n'ai jamais pu voir la formation de Zoospores dans

les cellules gonidiennes mêmes.

(!2) Chroolejjus vient de tô Îiéttoç-soç et doit être neutre. Les articles producteurs

de Zoospores dans les Chroolepus paraissent devoir être tout naturellement et tout

simplement désignés par le nom de Zoogonidies. C'est bien à tort qu'en Algologie ce

dernier terme est usité pour désigner les Zoospores, lesquelles peuvent bien être com-
parées au contenu des Gonidies, mais non aux Gonidies elles-mêmes. C'est encore à

torique les articles Zoosporigônes des Chroolepus (Zoogonidies) sont qualifiés de

sporanges par les Algologues, ce terme ayant ailleurs une autre acception.
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ces ne fructifiant jamais. Oa peut voir in Flora, 1873, p. 22, et 1875,

p. 106, des exemples de Chroolepus fertiles.

11 ne sera pas hors de propos peut-être de réfuter, ici, en passant et

brièvement, l'hypothèse Schwendenérienne contre laquelle, çà et là et

in Flora, 1870, p. 52, j'ai déjà produit quelques observations. Je

rappelle que, dans cette hypothèse, les Gonidies sont des Algues sin-

gulières, enfermées dans les profondeurs obscures (1) du thalle où

elles vivent dans la plus étroite prison , et totalement soustraites à

leur mode d'existence ordinaire. Or, dans la nature, si le mode d'exis-

tence d'une espèce vient à changer, le phénomène ne se produit

(ju'accompagné d'une véritable et complète métamorphose.

Je vais de nouveau donner quelques raisons contre cette hypothèse,

bonne au plus à se concilier les sympathies des botanistes novices, car

l'expérience enseigne vite qu'aucun fait de ce genre ne se constate

dans la nature bien observée.

1° Aucun champignon n'intervient dans la formation des Lichens;

cela est de toute évidence si l'on assiste à leur premier développement,

car les spores et les filaments germinatifs montrent bientôt leur nature

lichénique, ces derniers étant élastiques, lichénineux, persistants, im-

putrescibles et différents en tous ces points des spores et germes des

champignons (hyphes caduques, plicatiles, à parois minces, solubles

dans la potasse, etc.).

Dans un Lichen, point de champignon.
2** Aucune Algue non plus ne participe à la formation des Lichens,

ou n'y intervient. Les Gonidies des Lichens ne se rencontrent pas en
même temps dans les thalles et à l'état isolé, autonome (2). Jamais, au-

tour des thalles et simultanément dans leur substance, on ne voit de

gonidies; pourtant nos observations ont porté sur déjeunes thalles

naissants qu'on observe partout (3) pris au début de leur croissance.

Lien au contraire, là où les Lichens vivent et abondent , les Algues

{Protococcus ou autres) font absolument défaut (4).

(I) Fries fils, venant an secours de son «ami» Schwendenei' , affirme (Liclien

scand., p 4) que cola « n'est pas vrai. » Mais, si cela n'était pas vrai, tous les thalles

à l'état humide seraient verdoyants, ce qui « n'est pas vrai », car il n'y a qu'un
petit nombre de thalles verdissant franchement à l'humidité (Phifscia cilinris, Peltidea

<ilihlhusa\ Le nombre est petit, en effet, des couches corticales translucides (Cfr. Nijl.

in Obs. Lich. Pyr. Or., p. 17 -18). Quant aux exemples cités à cet endroit par le

même écrivain « d'algues gigantesciues » vivant dans les pmfondeurs de la mer et

simultanément dos Sarcimi rencontrés dans les intestins et autres organes de l'homme
ou des animaux malades, encore qu'ils semblent probants à Llpsal , ils ne sont d'aucun
pctids, scientifiquement parlant : ce sont de purs sophisnies et rien autre. Pour faire

preuve ici de quelque logique il faudrait admettre pour les LaminarUi, Sarcina, etc.,

la faculté de pénétrer dans le thalle des Licbens! Que n'écrit-un pas aujourd'hui, et

que n'admet-on pas !

("2) Les l'rolocoixus, tout en se rapprochant du type des Gonidies , ne leur sont pas

identiques.

(•^) C'est surtout sur les rocbers (quartz laiteux) et sur les écorces lisses qu'on peut

le plus aisément trouver des exemples nombreux de Lichens naissants et purs de tout

mélange hétérogène. Cfr. Flora, -1878, p. 'i't?.

(i) ^appelons ici que, dans le désert saharien , les Algues gonidioniorphes et liché-

nogèncs selon la doctrine Schwendenérienne manquent complétcuient ; tandis qu'on y
rencontre de nombreuses et abondantes espèces de Lichens. Cfr. Flora, 1878, p. 3;i8.
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Dans un Lichen, point d'Algue.

3" La naissance des Gonidies dans les cellules du thalle s'observe

aussi bien sur un Lichen en formation (4) que sur un Lichen adulte,

et ces deux cas rendent inutile l'iiypothèse de la provenance étrangère

(les gonidies. Où serait d'ailleurs la raison et quel serait le moyen
(une altraclion magique^ peut-être?) de la venue des Gonidies dans le

thalle, puisqu'elles y peuvent naître et puisqu'on les y voit naître?

4° Beaucoup de thalles sont complètement celluleux, nourrissant les

Gonidies ou Gonimies dans leurs cellules, et n'ont point de lichèno-

hyphes, ou du moins fort peu.

5" Dans les propagules naissants des Collemacées nous voyons cons-

tamment les Gonimies exister et se former avant les hyphes.

G-^ Dans les Cèphalodies endogènes {Solorina crocea, Sticta , etc.)

nous voyons les slratules gonimiques se former dans la profondeur du
1 halle, à mesure de son expansion ; et il n'est en aucune façon possi-

ble aux Gonimies de pénétrer du dehors dans les réduits de la couche

thalline. Coînment en etfet pourraient-elles traverser la couche corti-

cale ?

7o Parmi les Lichens parasi'es , le plus grand nombre ne possèdent

que des apothécies et sont totalement dépourvus d'hyphes (2). Or, les

caractères les plus certains ne permettent pas de voir dans ces apo-

Ihécies autre chose que des apothécies de Lichens.

Un seul des faits précédents suffit à ruiner le Schwendénerisme
tout entier. On pourrait en citer d'autres , tels que la naissance nor-

male , à l'intérieur du conceptable, des gonidimies hyméniales chez

nombre de Pyrenocarpés. C'est ainsi que croule de toutes parts une
hypothèse informe, absurde, que nulle observation suivie ne soutient.

Des diverses formes des Gonidies. — Le mot Gonidie
,
pris dans un

sens général , comprend les Gonidies proprement dites (eugonidies) et

les gonimies (granules gonimiques), entre lesquels il faut faire une dis-

tinction fondamentale. Quelle différence il y a entre ces deux éléments

je l'ai souvent dit auparavant, et je n'y reviendrai pas; ayant déjà

insisté (in Flora, 1866, p. 179) sur l'importance de cette distinction

qui permet de diviser les Lichens en deux séries, parallèles, pour
ainsi dire, et caractérisées par la présence au sein du tissu végétatif,

des Gonidies dans l'une, des Gonimies dans l'autre. Ces éléments
anatomiques ne manquent pas d'analogie, au point de vue biologique,

(1) In Tul. Mém. Lichen. Pi. ?>, fig. ?>, les commencemenls du thalle sont assez bien

figui'cs, avec les premières cellules corticales où naissent les Gonidies. Mais c'est à
tort que l'auteur avance (p. 20) que « ces cellules (les Gonidies) naissent directement

di'.s filaments de la méduUe », car ce ne sont nullement les filaments qui produisent les

Gonidies, lesquelles, au contraire, naissent des cellules parencliymateusesde la couche

corticale, que l'observation démontre ne se former que postérieurement aux filaments

gcrminatifs prolhallins. V. aussi op. cil. p, 2, le passage relatif à VEndocarpon
miniatum.

(2) Remarquons ici que parfois les apothécies, surtout dans les Lecidea, se forment

au-dessus de vieilles apothécies mortes, et aux dépens de l'hypothecum, la mort des

anciennes étant due à la disparition de l'hymenluni rongé parles limaces ou les larves.

9
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avec les globules sanguins des animaux, et comme eux présentent des

caractères absolus. Les Collema offrent des types où l'appareil gonimi-
que prédomine et occupe le tballp tout entier, tandis que les Nephroma,
les l'annaria , les Slictina ne le présentent que réduit ou resserré

aux limites d'une couche spéciale. 11 est en même temps très remar-
quable (car cela fournit un caractère de grande valeur) que les types

de ces Lichens gonimiques se rapprochent par de très grandes ressern-

l)lances extérieures d'autres types de la même série dont le thalle con-

tient des Gonidies. Cette relation s'étend aux genres et espèces, telle-

ment que les genres et espèces des Lichens gonimiques correspondent

aux genres et espèces des Lichens gonidiques. Tant est grande, aussi,

l'importance de cet appareil anatomique
,
que les Gonimies revêtent

les formes les plus diverses, là où l'aspect extérieur du Lichen change

peu ou point.

Voici les principales formes affectées, suivant nos observations,

par les Gonidies et les Gonimies. 11 faut y joindre les Gonidimies, in-

termédiaires entre les unes et les autres.

Gonidies (ou Eugonidies). — 1° Ilaphgonidies. Se présentent ordi-

nairement sous la forme protococcoïde , c'est-à-dire de cellules globu-

laires, ou presque globulaires uniques, on bi-triseptées. Dans certaines

espèces (principalement les Lecidea à thalle granulo-lépreux) , on

trouve des Gonidies gloméruleuses ou formées par une agglomération

de plusieurs Gonidies plus petites réunies ensemble ; elles sont souvent

plus remarquables que les Gonidies chroolepoïdes. Ailleurs on ohserve

les Haplogonidies diversement connées , et passant à la forme sui-

vante :

3° Platygonidies ou Syngonidies platygonidiques. Ce sont des Go-
nidies déprimées, adnées latéralement, de manière à former une mem-
l)rane et telles qu'en présentent certaines thalles épiphylles (Gfr. Nyl.

Lich. Andam., p. 13).

3' Gonidies chroolepoïdes (ou Chroolepogonidies) . Elles sont plus

ou moins semblables aux Chroolepus et, lorsqu'elles se présentent sous

une forme plus simple, elles passent au type de Gonidies simples ou

Haplogonidies; souvent elles ont un parfum de violette (i).

4" Gonidies Confervoïdes (ou Confervogonidies). Rappellent en

quelque façon les Conferves. Elles sont le principal élément constitu-

tif du thalle du Cœnogonium.
Gonidimies. — Ce sont les éléments que j'ai appelés Leptogonidies

(in Flora, ISGO, p. 116) et auxquels convient mieux le nom de Goni-

dimies, plus court et plus conforme aux précédents.

Les Gonidimies sont intermédiaires entre les Gonidies et les Goni-

mies, plus petites que les premières , à parois cellulaires moins dis-

tinctes et affectant volontiers une forme oldongue. A ce groupe d'élé-

ments se rattachent les Gonidimies hyméniaks. 11 n'est pas rare
(
par

exemple, dans le Vcrrucaria œthiobola) de rencontrer des Gonidimies

(1 ) A l'étal frais.
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SToupées en glomérules syngonidimiques ; c'est à peine alors si on les

distingue à première vue des Gonimies, sauf par leur coloration ver-

dàtre. Les Gonidimies hyméniales naissent à l'intérieur des concepta-

cles avant l'apparition des thèques (V. Prodr. Lich. Gall. et Alger.,

p. 17,9).

Gonimies. — Les Gonimies se trouvent, avec les mêmes caractères,

dans les thalles et dans les Céphalodies ; leur coloration est d'un bleu

glauque. Elles sont caractérisées par l'absence de paroi cellulaire,

mais l'ammoniaque, en dissolvant leur phycochrome, rend visible leur

enveloppe superficielle , sorte de vésicule membraneuse extrêmement
mince qui échappe au regard (Cfr. Nyl. Ôbs. Lich. Pyr. Or., p. 48).

On doit surtout distinguer les formes suivantes :

1° IJaplogonimics. Ce sont des Gonimies de grande taille, soit sim-

ples, soit groupées par deux, ou par plusieurs à la fois. Les plus gran-

des appartiennent au genre Phylliscum et , enveloppées d'un stratule

gélatineux, sont dispersées dans le thalle.

2" Sirogonimies. Gonimies en séi'ies scytonémoïdes ou sirosiphoïdes.

3" Hormogonimiesi \\om\ixo]^o?,ém Bull. Soc. Bot. de Fr., 1873,

|). 204). Ce sont les Gonimies les plus vulgaires, de petites dimensions,

à disposition moniliforme
(
et se présentant ainsi en plus ou moins

grand nombre), contenues le plus souvent dans des syngonimies ellip-

soïdales ou difformes, ou de figures diverses (ex. : Solorina, Stictina,

Pannaria).

Dans les Collema (ou les Nostoc), le thalle tout entier doit être con-

sidéré comme une seule Syngonimie; mais le genre Ilormosiphon

Kuetz peut être pris pour preuve qu'il existe des séries moniliformes,

typiquement invaginées, qui constituent des Syngonimies cylindriques

d'bormogonimies par la facile et complète confluence des enveloppes

muqueuses.
4^ Il serait peut-être h propos d'appeler Speirogonimies quelques

Gonimies qu'on rencontre éparses çà et là, de petite taille, semblables

aux hormogonimies, mais ne tendant jamais comme celles-ci à s'unir

en séries moniliformes. Les genres Omjihalaria et Synalyssa fournis-

sent des exemples de celte forme gonimique (1). Les Syngonimies de

cette forme sont subglobuleuses.

W. Nylander.

(I) In Flora, 1S76, p. KoS, j'ai signalé une disposilion rare présentant (dans un

Sj/nalissa) des Gonimies finissant par prendre l'aspect réniforme, fixées isolément par

leur côté concave au sommet d'un filament ramifié.
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Descriptions et dessins de clianipiji^nons rares, par

M. Ch. Richon, in-S», 2 fig. coloriées.

Un zélé amateur de mycologie, M. Ch, Richon, a eu la bonne

pensée de publier en fascicules détachés de nouvelles descriptions

avec figures coloriées -de champignons rares ou peu connus de la

France. Cette publication, qu'il est vivement à souhaiter que son au-

teur continue, nous rappelle cette autre publication du même genre

qu'un ami non moins tendre de la mycologie , Louis de Brondeau

,

avait entreprise avec le concours du crayon et du pinceau de M^^e La-

mouroux
,
pour faire connaître les champignons rares de l'Agenais

,

et qui s'arrêta malheureusement au 3^ fascicule.

Le premier, celui que nous avons sous les yeux est consacré à un
Hyménomycète et à un Gastéromycète rares , à une Sporodesmiacée

et à une Sporotrichée nouvelles.

i^ Agaricus ( Naucoria) Erinacea Fr. Hym. Eur., p. 263. M. Ri-

chon fait suivre la diagnose latine de Fries, d'une desci'iplion fran-

çaise que nous reproduisons :

« Stipe courbe, fistuleux hérissé laineux, à base byssoide, dilatée,

insérée sur le bois , sous l'épidermiC des rameaux. Chapeau large de

0°',005 à O^jOi , mince, convexe puisombiliqué, rouge-brun ou rous-

sâtre, couvert de lames laineuses fasciculées; feuillets roux , larges
,

adnés ; spores ovoides (0,001 ) couleur d'ambre jaune sous le micros-

cope et canelle vues en masse. Le Nducoria Erineaca croît épars sui'

les tiges mortes du Rosa canina encore sur pied. J'ai récolté cette rare

espèce, inconnue jusqu'alors en France, le 15 janvier 1877 (hiver

doux), à Saint-Âmand-sur-Fion
,
près de Soulanges. »

M. G'iWei { Uymenomycètcs de la France
,
pag. 543) signale cette

espèce « sur les rameaux tombés. Été », mais n'indique pas de localité.

Une des bonnes figures à citer est celle de Sowerby ,
Tab. 417, celles

de Briganti ( Fwng'. Neap., Tab. 4) , sont très-nettes, elles repré-

sentent l'espèce sur le tronc d'un châtaignier et donnent le grossisse-

ment du tomentum du stipe.

^'' Ptychogaster albus Cord. Icon. Tab. 11, fig. 90, monstruosité

du Polyporus horeaîis Yrïes , Sum., p. 564. Gonidie d'un Polyporus

Max-Cornu. Bull. soc. bot. fr. tom. xxiii, p. 359.

(( Champignon irrégulièrement globuleux , substipité ( apparence

de peridium ), floconneux-hérissé, l)lanc-roussàtre , long. 0'>',04, —
Om, 60, pulpe charnue, celluleuse, l)lanche d'abord, puis couleur

canelle , coraposée de filaments llexueux simples , agglutinés, for-

mant des lamelles celluleuses irrégulières. Les interstices et cavités

résultant de l'irrégularité des lanielles sont l'emplies d'amas considé-

rables despores acrogènes(0'",0042j, jaunes nankin, ovales ou rondes.

Les filaments partent du pédicule ou base du Ptychogaster et se diri-
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p^ent en rayonnant vers la périphérie, de sorte qu'ils constituent le

champit^non tout entier. — Celle espèce croît tn automne; je l'ai

récoltée à Soulanges , en ISGt, sur un tronc de pin sy'vestre, coupé
à fleur de terre, et en 187'2 àSaint-Amand, sur des racines de Thuya.
L'illustre Leveillé l'avait déjà trouvée une autrefois à Montmorency. »

Rappelons que M. le comte de Guernissae avait récolté cette espèce

sur une vieille souche de sapin , à Morlaix , et l'avait connnuniquée
dès 4867 à Ci'ouan (Voir Flor. du Finistère, p. 17 ). Je l'ai observée

moi-même à Toulouse, en 1870, sur un tronc de sapin soutenant
une profonde excavation faite dans mon jardin. M. Oudemans [add.

jl. myc. neerland.), l'a signalée tout récemment à «Boekhorst. »

'> Dendri/phium pulchrum , Ch. Ilich. Spec. nov. « Acervulis te-

nuilnis, atris velutinis , irregulariter dispersis ; stipite primum sim-
plici

, dein ramoso , septato , atro, fusoo , nilido ; ramis et ramuUis
alternatim dispnsitis diveri^entihus , apicc nionilioideis , sporisfuscis

,

ylabris
,
pellucidis ^ uli'inque obtusis , uno septatis , diplodia; sporas

simulantibus
, in filamenta moniliformia concatenatis. » Sur un tronc

d'arbre pourri. Saint-Amand (Marne.) Autom. 1870.

4° Psilonia cuneiformis , Ch. Rich. Spec. nov. « Coespitulis

epixilitiis, effusis, atris. Floccis atrotucis , nitidis , simplicibus , sep-

talis, fasciculatis et sporis fuscis acrog'enis , simplicibus utrinque

obtusatis, cuneiformibus terminatis, long. spor. 0'",009. » Saint-

Amand , autom. 1867, dans le sinus creusé par des insectes sur un
morceau de bois pourri.

Clî. lî. Pcek. United states speeies of Lycoperclon.
— Les espèces du genre Lycopeidon , ((ui croissent aux Etats-Unis

d'Amérique. In- 8o, 34 pages, février 1879, (Extrait des Mémoires

« Albany Institute. »)

C'est une monographie complète et raisonnée (texte anglais), con-

tenant l'histoire du genre, des détails organographiques tirés des ob-

servations les plus récentes, y compris celles de l'auteur, précédée

•l'une table synoptique des espèees , rappelant la clef du Systema de

Fries. Nous rencontrons 21 espèces et 7 variétés qui représentent aux
Etats-Unis l'ancien genre de Tournefort. Toutes les espèces euro-

péennes
, au nombre de 9, répandues en France, moins une (le L.

cruciatum Rostk.)
, y figurent avec le même degré d'abondance que

chez nous, sauf cependant le L. constellatum Fr. qui est rare dans le

nouveau continent. Les espèces particulières à l'Amérique septentrio-

nale sont au nombre de 12. Les voici :

Le Cyalhiforme Bosc, espèce très-répandue
,

qui a'quelque res-

semblance avec le L. infundibulum Willd, et qui probablement n'est

autre que le L. fragile Witt.

Frostii l'k. spec. nov. voisine du L. constellatum « Vermont. »

Rare. Lcgif. C. Fi'ost à qui M, Peck a dédié l'espèce. La diagnose
,
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comme pour les espèces qui suivent, est en langue anglai?ie (1 ) ;

Glabellum PK., spc. nov. « Vermont » Legit. C. Frost.;

L. WrightiiB. etC. espèce vulgaire dont les principales variétés

sont A. Typicum [L. Wrightii B, et C; B. sci.arans (L. séparons Pli.;

C. atropunctum. Quelques auteurs ont cru voir dans cette espèce tous

les caractères de l'espèce européenne L. cruciatiim;

Subincarnat iim, PK. spc. nov. , très-iépanrlue, qui a dû être

précédemment confondue soit avec le /.. pyriforme , soit avec le L.

gemmatuni
;

L. I eprosum B. et R. « Aiken » Comm. Bavenel

,

L. Coloratum PK. sp. wiv. « Sandlake and Catskill Mountains. »

Rare
;

L. Calyptriforme BK. (L. Acuniinatum B. et C. ? « Adiron dack

Mountains. » Rare
;

L. Curtisii BK. Grevillea 2. p. 50. Caroline du Noid
;

L. Calvescens B. et C. « Connecticut »
;

L. Delicatum B. et G. {Grevillea i\, p. 51). « Pensylvania >> legit

Michener.

l\ manque encore pour les espèces de l'ancien continent une bonne

monographie accompagnée de figures
^
qui permettrait d'accorder les

(1) L'idiome latin , ce langage jadis propre de la science et que le naluruliste doit

connaître pour pouvoir lire ou seulement consulter les livres anciens qui sont tous

écrits en cette langue , n'est guère plus employé qu'exceptionnellement dans les livres

de botanique. Cependant, de même que l'on conserve partout la nomenclature latine,

il importerait beaucoup, dans l'intérêt de tous, que les auteurs conservassent, pour

les diatjnoses àes espèces, une |)hrase latine, et celte pensée m'est suggérée par le

travail de M. Peck
,
qui mérite d'être répandu.

Un savant aimable, à qui nous devons beaucoup de pulilicalions importantes et

utiles , M. le docteur Crépin , professeur de botanique à l'Université de Bruxelles , re-

commande avec un grand à-propos , dans ses Considérations sur l'élude de la bota-

?it(/Mc (chapitre extrait du Guide du bolayiiste en Belgique, du même auteur), pré-

cisément parce que les Allemands et les Anglais écrivent beaucoup, d'étudier la langue

de ces deux peuples de même que l'italien. Voici ce qu'écrit à ce sujet M. Crépin , et

j'en fais part à mes lecteurs, persuadé que le savant professeur partagera mon vœu
en ce qui concerne les dignoses lalims : « La connaissance des langues vivantes est

devenue un besoin de premier ordre pour tous ceux qui se proposent de faire une

étude plus ou moins approfondie de l'une ou de l'autre branche de la bolani([ue. Elle

permet de profiter des richesses accumulées [lar les savants des nations étrangères
;

sans elle, on risque souvent de refaire |)éniblement ce qui déjà a été fait. Les con-

naissances linguistiques ne sont pas seulement indispensables |)our lire les ouvrages,

mais elles le sont aussi pour entretenir <lcs relations avec les botanistes étrangers.

Ci'àce à la bonne organisation des postes et des transports par terre et jiar mcu*, les

ra|)porls scientifiques entre tous les pays du monde se sont mulli|)liés d'une faç'in

vraiment extraordinaire. C'est ainsi que nous voyons actuellement les botanistes

belges entretenir une correspondance et établir des échanges de plantes avec les bo-

tanistes allemands, anglais, danois, suédois , russes, italiens, américains, ctc,,elc.

Dans la correspondance entre botanistes , il est de règle que chacun écrive dans sa

langue naturelle. C'est là un avantage précieux, car si les gens de science lisent géné-

ralemeni les langues étrangères, il leur est souvent difficile, sinon impossible, de

bien se faire comprendre dans un idiome étranger. Les Suédois et les Danois écrivent

le latin et l'allemand : les Russes eu)ploient le français, ([u'ils écrivent avec une cer-

taine pureté ; les Américains du Nord se servent de l'anglais ou de l'allemand. ..»
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citations plus ou moins inexactes que l'on trouve clans nos Flores pour

trois espèces, notamment : L. excipuliforme , Scop ; J.. Turbinatum

et/,. Pyriforme Fr. (non De.=m., nonGrev.), et leurs très-nomljreuses

variétés qui , suivant l'appréciation particulière de chaque auteur
,

représentent tantôt des espèces tantôt des variétés seulement. On sait

ti'ès-bien que ces espèces polymorphes et leurs variétés fondées sur la

l'orme, la couleur et la nature du tissu extérieur du peridium , ont

souvent exercé et exercent encore la sagacité des observateui's.

M. Peck maintient au rang d'espèce le L. echinalum Fr. , hvme
européenne que Fries réunit au L. Gemmalumei que d'autres auteurs

léunissent au L. excipuliforme Scop. Le L. gemmatum Batsch. est

également une bonne espèce pour l'auteur annéricain et nullement

,

parait-il, un synonyme ou une variété du L. excipuliforme. Le L.

Molle P., que l'on considère généralement en France comme une

l'orme (var fxirfuraceum Fr. i du L. Turbinatum Pers., est pour

M. Peck une espèce distincte dont il refait la drescription. G. R.

C. A. Oiideiiians. — Additions à la Flore mycologique du Da-

nemark, 24 p. in-8«, décembre 1878. (Extrait du bulletin « Nederl.

bot. Voreeniging. (Texte danois : diagnoses latines pour les espèces

nouvellement décrites.)

L'auleur , à qui les mycologues sont redevables des Matériaux pour

la Flore mijc.de la Néerla7ide'i8()l) et du Sjmbolœmycol. ad Floram

Neerland., avec fig. (1873-72\ indique dans son nouveau travail 59

espèces, principalement delà tribu des Hymenomycètes, quin'avaient

pas encoie été signalées dans le Danemark et dont la plupart ont été

récoltées par lui-même. Il fournit, à leur sujet, des observations cri-

tiques et il complète leur synonymie.

Voici les diagnoses des deux nouvelles espèces que renferme le

travail de M. Oudemans :

« No 35. Sistotrema membranaceum 0\xà. Integrum., candidum
,

pileo membranaceo, subirregulari
,
glabro, deorsum in stipilem p. m.

gracilem contracto, lamellulis niveis, planis vel canalicutatis decur-

rentibus, siccando collabescentibus, quasi diffluentibus. — Vulgo

exempla plui^ima varia confluentia quisquiliis variis affixa late prore-

punt, crustamque lacteam formant terraî contiguam. — Legi ad

terrain sub trimeis abiegnis, m. oclob. 1878. « Bauzn inter et Ilil-

versum. »

« N» 52. Thecaphora Ammophilae Oud. In Ammophila arenaria pa-

rasitica pustulus format semiglobosas suprafoliorum facieni supe-

liorein eminentes et 1/2 — 3/4 millim. in diametro metientes.

Epiilermide et hypodermate ruptis
,
pulvis evacuatur aterrimus , sub-

lilissimus, qui, microscopii ope examinatus, sporarum monstrat

conglomerationes laies quales Thecapbora generi propriie sunt. Glo-

mer'di juniores ex duabus, provectiorcs e quatuor, maturi ex octo

cellulis compositi sunl, tali modo coUocatis quasi corpus quoddam
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spliaericum septis unico , duobus vol tribus in partes sequales divi-

deres. Faciès externa (libéra) cellularurn convexa, papillosa , cœtera;

laeves et plana? ideo que arclissirne inter se cobaerentes. Color cellu-

larurn translncentium dilute fuliginosus. Diameter gloliulorum variât

inter millimetri.

Legi in foliis Ammopbilai arenariœ in dunis niaritimis prope Ilar-

lemum m. majo 1878. »

F. de Tliunien. — Melampsora saticina, der Veïdenrost. Extrait

du Journal de Botanique de Leipzig, avec une plancbe. 24 pages

in-40, (texte allemand, diagnoses latines).

11 s'agit d'une monograpbfe complète , étudiée avec un soin minu-
tieux , et dans laquelle l'auteur a rechercbé , indépendamment des

origines bibliographiques diverses dans lesquelles il a puisé pour

écrire ses prélogomènes et déterminer une synonymie étendue pour

chacune des sept espèces qu'il propose, aux dépens du Melampsora sa-

licina de Leveillé (en absorbant divers Uredo, Gœoma, Erysibe, Po-

doctis, Leptostroma , Sclerotium , Xylomays /Ecidium ,. Lecythea,

Epitbea) les habitats constatés sur 40 espèces distinctes de saules

appartenant à l'Europe et aux autres contrées du monde. Voici les

sept espèces nouvellement décrites :

1° Melampsora caprearum Th. (Stylospoies) sur les Salix caprea,

aurea, cinerea , Cutleri, discolor, humilis, phlomoïdes, phylicifolia
,

repens, reticulata, rosmarinit'olia et tristis. Exemple pris dans les dix

synonymes de l'ancienne nomenclature : Podocystis caprearum Fr.

— (Teleutospores) sur les Salix caprea, aurita et cinei'ea. Exemple :

Melampsora salicina Lev.
;

2° M. Bigelowii Th. (Stylospores) sur le S. Bigelowii, espèce amé-

ricaine
;

3° M. Epitea Th. (Stylospores) sur les Salix viminalis, alba, hélix,

incana , lanceolata , monandra, nigricans, purpurea, retusa, l'u.bra

et Silesiaca. Exemple : Lecylhea epitea, Lev. (l'eleutospores; sur les

S. alba, nigricans et retusa;

àf> M. Harligii Th. (Stylospores) sur les S. acutifolia , cordata

,

daphnoïdes, mollissima et nigra. (Teleutospore<) sur le S. acuti-

folia
;

5" Jl/. mixtaTh. (Stylospores) sur les S. triandra, Capensis, has-

tata, longifolia et pyrolœfolia. Ex. : Lecylhea mixta Lev.,

6" M. Vitellinœ T[\. (Stylospores) sur les S. Vitellina, IVagilis
,

lucida, pentendra. Ex. : Uredo vitellina fl. (Lecythea saliceti Lev.);

7" M. Caslagnei Th. (Stylospores) sur les Salix amygdalina et cus-

pidata. Teleutospores absents.

La planche qui accompagne le Mémoire est consacrée à la représen-

tation des Stilospores, des Parapliyses cl des Teleutospores observés

pour chacune des sept espèces réformées.
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OUlKACiEN PKRIODIQUKS.

Bhebissonn[A. — Revue mensuelle illustrée d'Algoloi^'ie et de Mi-

crographie botanique rédigée par M. G. IIuiuorson (12 f'r. par an,

rue Laroniiguière , '2, Paris). Sommaire du n" d'avril '1879 : i)es her-

borisalions cnjptogamiqucs, D"" L. MAiiCiiAND. — Récentes expériences

du Docteur Mincks -. Les Lichens ne sont point (( des (Jiampignons

parasites sur des Algues ». G. Houmeguère.— Ehremherg, sa vie et ses

travaux, Edmond Péhier. — Bibliographie; Nouvelles. G. Hup.erson.

Revue internationale des Sciences paraissant les 5 de chaque

mois, dirigée par M. J. L. de Lanessan
,
professeur agrégé d'hist.

naturelle à la Faculté de Médecine de Paris, éditeur, Octave Doin
,

8, Place de l'Odéon, Paris. Sommaire du n" 5 (15 mai 1879) : L'épo-

que glaciaire. Tii. Kjeruef.— Sur les secours réciproques que peuvent

se fournir la zoologie descriptive et la zoologie géographique, La Taste.

De la matière colorante de Vurine. Masson. — Théorie mécanique

lU la position des feuilles. Scmwendener. — De l'organisation de

l'Enseignement médical à Lyon. Bibliographie , Spirilualisme et Ma-
térialisme. F. IsNARo (Analyse par Issaurat). Gomptes rendus des

Sociétés savantes de P'rance et de l'Eti'anger. La Revue a publié depuis

la distribution de notre dei'nier numéro divers articles qui intéressent

plus ou moins directement la Mycologie. Nous signalons ceux qui

suivent : De la nutrition des végétaux, par J. L. de Lanessan. Recher-

ches sur les Bactéries, par M. Koch. Les maladies infectieuses et les

agents d'infection (Action des Schizomycetes), par M. Nœgeli. Sur
la préparât ion et la conservation des organismes inférieurs, par M. R.

Blanchard (L'auteur recommande la solution d'acide Osmique et pré-

cise son mode d'emploi pour la conservation des espèces à protoplasma

nu, tel que les myxomycètes) emploi déjà indiqué par M. Pouchet

(Journal de l'Anatomie et de la Physiologie, 1876).

La lievue internationale est ouverie à toutes les publications origi-

nales importantes qui se rattachent aux sciences naturelles, aux scien-

çes médicales, aux sciences philosophiques et à l'enseignement.

L'importance des travaux français et étrangers qu'elle a publiés depuis

deux ans, l'autorité qui s'attache aux noms de ses collaboi'ateurs

choisis, le talent et l'indépendance du caractère de son directeur lui

ont conijuis chez nous des sympathies et un véritable succès chez nos

voisins. Les comptes-rendus humoristiques parfois et de fine critique

des communications faites au sein de nos sociétés savantes, donnent à

ce Recueil un cachet particulier d'intérêt qui ne semble appaitcnir à

aucun autre organe de publicité scientifique. Le Bulletin biblicra-

phique contient l'indication bien faite de toutes les publications nou-
velles appartenant aux nombreuses divisions de l'histoire naturelle

,

à la physique et à la chimie biologiques, à l'anthropologie , à l'ethno-

logie et à la linguistique. Il va sans dire que M. de Lanessan n'emploie
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que la langue française dans sa Ueviic et qu'il traduit spécialement

pour son œuvre les travaux d'actualité qu'il publie.

Journal de Micrographie (Histologie humaine comparée. Anatomie
végétale. Botanique. Zoologie. Applications diverses du microscope.

Optique spéciale. Revue mensuelle des travaux français et étrangers

publiée sous la direction du D'' J. Pelletan, 34, boulevard des Bati-

gnolles, Paris; prix d'abonnement, 25 fr. Union postale, 28 fi'.paran.

Sommaire du n° 5, mai 1879 : lievue, D' Pelletan. — De Vutililé de

l'Etude des cryptogames, 1)'' L. Marchand — La fécondation chez les

vertébrés Balp.cani. — La Trichine aux Etals-Unis , M. AL^vooD et

D'' Belfield. — La question des huiles {pour l'immersion) devant la

Société micrographique de Londres , D'' J. Pelletan. - - Instructions

pour la récolte des Foraminifcre< , M. Vanden-Broeck. — Sur une

méthode de conservation des infusoires , M. A. Gérâtes. — La tribu

des Nuclées , D'' L. Qué[,et. — Une belle Diatomée, M. W. Biner.

— La Société microscopique de Londres , D'' F. 0. Lynx. — Labora-

toire et Institut de microscopie du Journal de micrographie.

Feuille des jeunes n.^turalistes fondée à Mulhouse en 1870,

paraissant tous les mois , à Paris; Directeur, M. Adrien Dolfus, 55,

rue Pierre-Charron (Ane. rue de Momyi, abonnement annuel, 3 f)'.

pour la France et l'Alsace-Lorraine ; 4 fr. pour l'étranger. Sommaire
du n" 104 (l'^'juin 1879) : Revue synoptique des Chéiroptères d'Eu-

rope, !)' E. L. Trouessart. — Les Batraciens, et particulièrement

ceux de France et d'Europe. F. LataïùTE. — Les lichens et la théorie de

Schwandener, M. Viguiei;. — Le Naturaliste dans le Cantal, F. Noël.
— Quelques mois sur la conservation des chenilles, P. Tiherhy-Mieg,

Bulletin scientifique du département du ^'ORD, publié sous la

direction de MM. A. Giard et J. de Guerne. l'ecuoil mensuel. Abon-
nement : 8 fr. par an. 244, rue Notre-Dame, à Lille.

Hedwigia. Rédigé par ^L le D"" G. Winter àllottingen près Zurich,

n" 5, avril 1879. Sommaire : Neue Bnccillariaccen , Bichter. —
Lichencs insulœ Sardiniœ, Baglietto. Ferns in the norlh o} Bornéo.

lîAKER. — Algue aquœ dulc. exs. Wtttrock et Nordstctt.

Gi'.EViLLEA. —• Bépertoire de la Botanique Cryptogamique. Edité

par M. G. Gooke, n" 44, juin 1879. Sommaii-e : The dual Lichen Ily-

pothesis, M. G. Gooke (suite). New ilritish fungi. M. G. Gooke (suite).

— British species of Uromyces, M. G. Gooke. — A New Brilish Peziza,

W. PiiiLpii's. — Adiilions to the Brilish liamalinci, Y. M. Ghomrie.
— The Uromi/ces nf Euphorbia, P. Magnus. — Index du tome vu que
ce cahi^-r clôture. Planches 114-117, consacrées à la représentation de

15 espèces du genre Corlinarius.

PUBLICATIOIVS Ki:CEI\TES.

^L G. GooKi:. — Micoijraphia seu Icônes /ungorum, in-8", 240
,

Tab. pi.l., i,()n<lon,1879.

J
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Nous recevons les premières liviaisons de ce précieux ouvraij,'e encore

peu l'épanilu en France et qui mérite de s'y vulgariser au grand profit

des étu<lcs rnycologiques,

M. Cooke, l'éditeur du Greviltet , est depuis longtenn)s connu dans

le monde Botanique, par une quantité de publications spéciales ti-ès-

intéressantes qui ont contribué à développeur- partout le goût de l'élude

des champignons. Il s'est proposé de faire connaître par sa mycogra-

phia, à l'aide de figures en couleur, accompagnées des détails organi-

ques et de descriptions complètes, tous les champignons connus !

I a distribution du texte est bien conçue et sans être très développé,

bien suflisant. Les diagnoses sont en latin. Il n'y a pas de pagination

dans le livre, ce qui permet au lecteur de classer à sa guise les

monographies. Chaque livraison renferme 20 planches consacrées à

l'illustration de 80 espèces. Les liv. i-ii comprennent les genres

Geoglossum et Peziza (Pars).

II. AiiDAY. — Observations on Hemileia vastatrix , Ihe socalled

cossee J.eaf diseare { ohservnVions sur VHemikia vaslalrix, maladie

des feuilles du Caféier , in Journ. of the Linn. soc. of London
,

n^ 100, 1878, pi. IS-IS.

J.-B. SciiNETZLER. — Observations sur la maladie de la vigne, con-

nue sous le nom de « Blanc , » in Bulletin de la Société Vaudoiae des

se. 7iat. , série II , vol. xv. Lausanne, 1878 ,
in-8o.

C. Spegazzini. — Ampelomiceli Italici, ossii enumerazione , diarj-

nosie sloria di principali parassUi délie vite , in Hioista dclla viticul-

tura, etc. Ital., anno II.

E. Celi et 0. CoMES. — Salla malatlia dei Cavoli presso Napoli,

nell' inverno, 1878, {Cystopas candidus , Peronospora parasilica
,

Erysiphe, etc., etc. ), Naples , 1878, in-8°, 15 pag.

M. C. CooKE and L. Quelet. — Clavis synoptica Ihjmenomycetum

liuropœorum. London, 1878, 1 vol. in-18. — Cet ouvrage contient

l'énumération de la majeure partie des Ilymenomycètes d'Europe. Je

dis la majeure partie , car je n'ai pas rencontré les espèces créées

par M. Gillet ( Hymenomycètes d'Europe) , ni celles que M. le comte

de Guemissac a décrites dans la Florale du Finitère (1867). Les

auteurs donnent pourtant des nouveautés, notamment celles que

M, Quelet a fait connaître dans le Bull. Soc. bot. de Fr. ( session my-

cologique de 1877-78. ) Le l'olyporus sericellus Sacc. que le botaniste

<!e Padoue a figuré dans ses fungi Italici est indiqué sous le nom de

P. Saccardoi CK et Q. L'ouvrage est un vade-mecum très-utile. Il se

termine par une liste des Icônes. Cinquante-deux publications illus-

irées y sont indiquées. On n'y rencontre pas celles de M. Gillet, ni

celles de M. Saccardo, dont le nom est cependant cité dans le Clavis à

propos des espèces décrites dans le Mycothcca veueta.

CuGiNi. — Sopra una malattia che divasta i castagneti Italiani.

(Sur une maladie qui dévaste les châtaigniers en Italie )^ in-8", 7 p.

in Giorn. agrario. liai. Xll.
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T. HoAVSE. — Kryptogamen Flora von Kent. Fungi (Y\ore cryp-

logaiiiique du Kent. Champignons. In Ihc jouni of BriL ad foreign
,

mars 1879, n» 195.

De Seynes. — Sur un nouveau genre de sphériacées , iu-8", 7 pages

( Extrait du Bull. Soc. bot. de Fr., Unn. 25 ).

Cornu ( Maxime). — Présenci' du Podisoma juniperi snhinœ , sur le

Juniperun Virginiana et sur divers autres Genevners , in-S» (Extrait

du Bull. Soc. hot. de Fr., t. 25 ).

Cn['>Nu et BnoNONiART. — Epidémie sur des Diptères cnxisèe par un
champignon. (Compte rendu Soc. entomol. de Belgique, n"i^62 et G3).

Thumen (de). — Traité monographique de tous les champignons
connus jusqu'ici

,
qui se rencontrent sur les espèces du genre Vitis. L.,

5 pi. ( texte allemand ) , in- 8°, 8 f.

Fr. CnÉPiN.

—

Notice sur B.C. J. Dumortier, l'auteur de la dé-

couverte de la multiplication des cellules par cloisonnement, in-12,

Bruxelles, 1879, avec un portrait gravé par P. Arendzen

Thumen (de). — Diagnoses des cent. X-XII, du Mycothca universa-

lis , extrait du Flora , 1878
, p. 87.

C. Arciiangelt. — Sulki Fisiulina hepatica. (Extrait du nouveau

journal de Botanique Italien., vol. X , n° 4).

L'outeur décrit anatomiquement l'o'gane condifère de la Fistuline,

et accompagne son texte d'une belle planche représentant avec de

torts grossissements le chapeau fertile , la conidie , les tubes hymeni-

leres , les basides et les spores.

C. A. OuiiEMANS. — Fungi Neerlandici Exsiccati. Cent. Il , 1879.

Saccârdo (P. A. ). -- Mycotheca Veneta. Cent. XIV , 1870.

liAVENEL. H. W. — Fungi Amer icani e.vsiccali. Ccni. III et IV.

Thumen (de).

—

Symholœad floram mycologiam Australiœ a Flora, «

octobre 1878.

L. Râbenhorst. — Fungi Europœi exsicc. Cent. XXV ( le no 5 de

Vl'rdwigia annonce la prochaine livraison du Cent. XXVI'', ainsi que
du fascicule XXXVl des Lichenes Europœ , du même auteur).

D^ L. Marchand. — Organisation et nature de l'Hygrocrocis arse-

nicus , champignon de la tribu des Dematiées. ( M\tr. des comptes

rendus Acad. se , Paris .

M. Prileieux. — Sur les tavelures et les crevasses t/es poires. {Bull

soc. bot., t. XXV, p. GO.)

L'auteur confii-me les distinctions faites par Fuckel {Symb. mycol.)

à piopos du Cladosporium dendriticum Walli., (jui dans les herbiers

représente souvent deux plantes diflerentes.

Voici la synonymie telle que l'admet M. Prillii'u.K pour chacune des

deux plantes et r[u'il fait suivre de détails descriptifs et anatomi-

ques (1) :

(Ij l>;i consUilMlinn faitn par Tnckcl <lcs oriçancs de ve^f^iîtation cl do rnpi'oduction

sur l.'.s friiils fl los lirani-lifs dos poiiiuiiois cl dos piiiriors alloint.s do la tavolure

CM'IiKi toiili^ fipiriioli ([ni Iciidi'ail, cdmiiik; ccllfis ('mises par iMM. Violor (ilialcl cldhe-
valioi', à iap|)Orlcr l'oiii^ine du mal à la piiiùru d'un iu>L'clo cl à l'aclion de la pluie

ou do la grôle.
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1° Fusicladiw'i pirinum (Bon) Fkl Cladosporium dendrilicum

Rabenh. Fungi Europe!', n° 1168. Clad. dendrilicum ^dWi\ pr. p.?

sur les feuilles et sur les fruits des poiriers où il produit la tavelure,

taches rousses (jui se forment sur la peau de la poire.

2" Fusicladium dendrilicwji (Bon) Fkl. Cladosporium dendrilicum

Rab. Herb. niycol., '2'- édit., sur ies feuilles îles poiriers principale-

ment {Tavelure):

M. Cornu. — Nol' sur quelques champignons prinlaniers ( Mor-

cheVa, Verpa et G]jrom.ilra.) Bull. soc. bot. Fr., tome xxv, p. 129.

D"" X. GiLLOT. — Liste des crijptogames récoités en (lorse
,
pendant

la session extraordinaire de 1877. [Bull. soc. but. de Fr., tome xxv,

p. 131). Le catalogue comprend 8 lichens et 14 champignons parmi

lesquels nous signalons: Phiillosticta microsticla, D. R. et M. sur l'Ar-

butus unedo, Seploria Mezerei Desm. sur les feuilles du Daphne glan-

dulosum, et le Dolhidea rroslii Desm. sur l'Helleborus Corsicus.

M. Cornu. — Note sur quelques champignons des environs de Paris.

(Bull. soc. bot. Fr., tom. xxv, p. 149. )
— Amanita strangulata Fr.

,

sur les calcaires de l'Isle-Adam ; à Malche ( Doubs) , au voisinage des

Conifères — abondante à l'automne à Saint-Bezu-Saint-Eloi ( Eure ).

Agaricus (Glitocybe) clavipes à Fontainebleau sous les pins. Forme
ambiguë à chapeau déformé.

Vais Krempelhuber. — Lichenes Argentinre , in « Flora, » octo-

bre 1878.

W. Nylander. — Lichens nouveaux de l'Irlande. Extrait du Flora

1878, pp. 2i1 -246 (texte latin). I\ s'agit d'espèces saxicoles nouvelles

rapportées par M. Larbalestier de « Kylemore Galway, » et que l'ha-

bile lichenologue désigne par les noms suivants :

Pycnothelia apoda , espèce qui s'est montrée dans la Fi-ance cen-

trale. Lecidea demarginata, signalée aussi dans la Finlande. L. rus-

ticella, espèce voisine du L. rusticula Nyl. Opegrapha Xanthodes.

Verrucaria subinumbrata , espèce voisine du V. umbrata Nyl. Et Ver-

rucaria elachistophora.

VizE J. E. — Micro-fungi hritannici. Cent. IV, 1879.

LiNDSAY. W. L.— Lichens fossiles, in Trans. bol. soc. Edimb. 1879.

Ravaud. — Guide du Bryologue et du Lichenologue dans les en-

virons de Grenoble. Revue bryologique, n° 3, 1879.

Nylander. w. — Circa- Lichenes Corsicanos adjiolatwnes. Flora,

oct. 1878.

Baglîetto. — Lichenes insulœ Sardiniœ. (Extrait du Nouveau
.Journal de Botanique italien, xi, n" 1. Espèces nouvelles décrites :

Dip'otomma porphyricum va)\ cinereum. Melaspilea opegraphoides.

Arthothelium sardoum. Phacidiopsis circinata. Polyblasti i terricola.

Sagedia Marcucciana. Sagedia persicina v. plumbea. Polychidium
Gennani.
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n^OTj"V"Ei_.i_iES

— Le prix Thore, pour 1878
,
qui, selon la volonté du fondateur,

doit être décerné tous les deux ans « k l'auteur du meilleur Mémoire
sur les Cryptogames cellulaires d'Europe » , a été accordé en 1870
par l'Institut (séance du 10 mars dernier;, à M. le D"" François

Ardissone, professeur de Botanique à l'Ecole supérieure d'agriculture

de Milan, Directeur du Jardin Botanique de Brera et promoteur de

la Société cryptogamique Italienne, pour ses Floridee Italiche.

Observateur intrépide et toujouis heureux , M. le professeur Ardis-

sone, jeune encore, réunit un bagage scientifique considérable. Ses pre-

mières recherches cryptogamiques parurent en 1864 dans le Com-
mentario, bulletin de la Société fondée par le savant de Notaris, et

continuèrent à enrichir ce recueil tant qu'il exista. Tous les crypto-

gamist.es connaissent les travaux, populaires en Italie, que M. Ardissono

a écrits au point de vue de l'application de la Science Botanique à

l'Agriculture, tels que : Le rôle'des plantes cryptogames (1873), La vie

de fa cellule végétale (1874^ Les champignons (1875).

Il est dans la vie des savants, comme dans la durée des institutions,

de ces coïncidences inespérées qu'on constate toujours avec joie

lorsque leur souvenir est consolant pour la marche progressive de la

science et de l'espiit humain. L'élève et l'ami du fondateur de la

Société Cryptogamique Italienne et de ce Commentario qui a favorisé

si grandement le goût de l'étude des végétaux inférieurs en Italie el.

dont l'influence s'est fait ressentir heureusement partout où il est

parvenu, reprend à son tour, après un long intervalle d'oubli, la res--

tauration de la Société Cryptogamique morte avec M. deNotaris et de

son Bulletin, en lui donnant un nouvel éclat. Comme de Notaris, dont

les œuvres si méritantes avaient été couronnées en 1872, par l'Aca-

démie des sciences de Paris, les œuvres du même i;enre appartenant

à M. Ardissone reçoivent à leur tour une semblable récompense!

Les Floridee Italiche forment deux beaux volumes accompagnés de

)j() planches analytiques en couleur, supérieurement gravées. La pre-.

mière partie de cette publication, que l'auteur continue , avait déjà

obtenu la médaille d'or au concours national de Pavie en 1877.

— Le prix Barbier a été dévolu à M. Tanret, pharmacien à Troyes,

pour son Mémoire sur l'Ergotine, alcaloïde de VErgot du seigle. — Le

prix Desinazières a été décerné à M. leD"" Ed. Bornet pour ses impor-

tantes Eludes phyCDlogiques.

— Nous rappelons que le prix Alhumbert (Médaille de 2^500 fr.)

sera décerné en 1880.

« Après avoir proposé sans succès
,
pour 1876 et 1878 , VEtude du

mode de nutrition des Champignons, l'Académie, élargissant aujour-

d'hui le cadre de la question, admettra à concourir tout Mémoire qui

éclaircira quelque point important de la physiologie des Champignons. »
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Les Ouvrages ou Mémoires manuscrits ou imprimés, en français ou en

latin , devront être déposés au secrétariat de l'Institut avant le

i«^ juin 1880.

— La Société des sciences et arts de Carcassonne , statuant sui' le

concours de 1879, a accordé la médaille d'oi', prix de la section des

Sciences, à M. Casimir Roumeguère, de Toulouse^ membre correspon-

dant de la Socir'té, son lauréat du concours de 4869
,
pour l'étude

organographique et descriptive intitulée : Les Lichens du déparlement

de l'Aude, dont elle a voté l'impression dans ses Mémoires.

— Concurremment avec les Fungi Gallici exsiccati commenceront

à paraître après les vacances les Lichenes Gallici exsiccati. La première

centurie de la i^ collection desséchée compi^endra diverses espèces

rares tirées des Reliquiœ Mougeotianœ , des montagnes des Corbières

et des Pyrénées.

— M. lebarondeThumen, Lanegasse vu, Vienne (Autriche), prépare

en ce moment une monographie du genre Peridermium. Il recevrait

avec reconnaissance des mycologues de l'Europe méridionale qui vou-

draient bien les lui faire parvenir, des échantillons ou de simples

indications intéressant l'habitat et les espèces de ce genre.

— MM. Friedlander et Sohn, libraires à Berlin, annoncent, au prix

de 26 marck (32 fr. 50), un livre important de mycologie qui n'existait

pas encore dans le commerce de la librairie : Historia fungorum
Regni Neapolilani, par Briganti

,
grand in-4o avec 46 tab. gravées.

Naples, 48-48. Ce livre n'e?t pas mentionné par Pritzel. Il comprend
5 fascicules qui parurent en 4837-47

; les trois premiers appartiennent

à Vincent Briganti , les 2 autres à François Briganti , fils du pré-

cédent.

— Frédéric MuUer et C'*^ , libraires , à Amsterdam , distribuent le

catalogue des portraits de médecins et naturalistes « de tous les pays

et de tous les âges », à prix marqués. Collection formée par feu le

D»" Vander Willigen, de Harlem.

— Une lettre déjà ancienne de M. J.-B. Ellis nous annonce l'envoi

successif des Fungi. Nort. American, cent. I. et II. Nous avons publié

VIndex du premier volume. Il n'est pas à notre connaissance qu'aucun

souscripteur en Europe ait encore reçu cette collection. Il est à craindre

que les règlements de douane adoptés par les Etats de l'Union améri-

caine, en vue de gêner le commerce de la librairie (on confisque,

parait-il, une expédition de livres dont on a cependant reçu le port

déterminé, lorsque cet envoi peut excéder la valeur de 5 f^) , soit

cause du stationnement insolite que fait depuis près de six mois

l'exsiccata de M. Ellis, sur son parcours de New-Field à la frontière

américaine.

— Une note du Grevillea (juin 4879) cite l'her])ier mycologique

du Rev. Berkeley comme un des plus importants de l'Angleterre

,

après celui de Kev/. La tribu seule des Agaricinées de tous les pays

est représentée par 22 genres et 2,087 espèces.
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— Nous avons reçu les listes de diverses séries de préparations

niycologiques que M. le D"" 0. E. W. Zimmermann, de Chemnitz , a

fournies aux laboratoires de plusieurs Ecoles d'agriculture. Il s'agit

des parasites végétaux nuisibles aux cullures utiles. Ces préparations,

l'iites avec beaucoup de soin, sont établies dans des conditions telles

qu'elles peuvent convenir à des manipulations fréquentes, comme les

exige la démonstration classique. Le prix est fixé à I mark pour

chaque préparation, soit 4 fr. 25. Nous transmettrons à M. Zimmer-
mann les demandes que l'on voudrait lui adresser. Voici la composi-

lion de la l''^ série :

Phytophthora infestans. surleSolanum Tuberosum.
Peronospora parasitit-a. — Brassica napus.
Cystopus candidus. — Camelina sativa.

Exoascus pruni. — Prunus domestica.

E. deformans. — Persica vulgaris.

Hypoderma macrosporum. — Pinus excelsa.

Spherotheca Castagnei. — Humulus lupulus.

Erysiplie Martii. — Trifolium pratense.

Pleospora herbarum. — Diverses plantes annuelles.

P. Leguminum. — Vicia sativa.

Fumago salicina. — Pyrus malus.

Epichloe Typhina. — Phleum pratense.

— La première herborisation de la Société Cryptogamique de

France a eu lieu à Fontainebleau, le dimanche 6 avril dernier , sous

la direction de M. le D'^ W. Nylander, Président; et de M. G.Hubeison,

Secrétaire. L'objet piincipal était de reconnaître les Lichens urhico-

/t'5 d'aboi d, ensuite les Lichens saxicoles, corticales et hwnicoles du
Jardin réservé, des bords du Canal, enfin de la portion de la forêt qui

s'étend entre le Jardin, le Canal et le Mail de Henri IV, y compris un

étroit espace autour de ce dernier point.

Le compte rendu de cette exploration, rédigé par M. G Huberson,

(ist inséré dans le n° 11 (mai 1879) du Brebissonia. Il contient la liste

de 136 espèces de Lichens, recueillies par M. G. Huberson, secrétaire,

Lichens qui ont été revus et déterminés par M. le D"" Nylander et qui

prendront place dans l'héritier de la Société.

Voilà un début qui promet et aussi un élément considérable de

travail rapidement obtenu grâce au zèle du bureau de la Société

Cryptogamique. Quelques-unes des espèces recueillies n'avaient pas

été signalées encore dans le l'ayon de Paris, bien que M. Nylander les

eût obi^rvées ailleurs et déjà décrites. L'examen de cette herborisa-

tion fera le sujet d'un prochain article de la Revue.

— Une nouvelle Société Botanique vient d'être fondée à Munich,

sous la présidence de M. Piob. Hartig; elle a pour Vice-Président

M. F. Arnold, bien connu de tous les lichénologues.

U Diuectkuu-Géuant, G. ROUMEGUÈRE.

Toulouse, liiipr. IX-ulailoure.
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Rédaction : Rue Riquet , 37, Toulouse.

CHRONIQUE MYGOLOGIQUE

Agaricus Hayiialdi Spec. Nov. Tah. II , \iij. 12 , observé à Bagnères»
de-Luchon.

L'espèce T.innéenne représentant l'/l^. campes/m que l'on rencontre

aujourd'hui partout dans les tropiques comme aux confins du pôle

arcti(iue , offre des variétés nombreuses dont les descripteurs ont fait

des espèces distinctes tant dans la culture que dans l'évolution sau-

vage (1).

Dans une récente excursion que j'ai faite à Luchon avec M. Ch.

Fourcade ( 22 août dernier) , nous avons observé sur le sol du chemin
de Bei'cugnas, aux portes de Luchon, une forme de cet Agaric crois-

sant en groupes, qui m'était inconnue et qui présentait les caractères

suivants : Chapeau entièrement blanc, glabre, de 5-8 cent, de diam,,

à superficie sèche, luisante; feuillets roses, fortement veinés de haut

en bas régulièrement rfenïe/e's à la marge. Stipe blanc égal, long de

3-5 cent. , muni dans son milieu d'un anneau double persistant. En
groupes de 5-6 individus, soulevant \\ terre desséchée du chemin.

J'ai dédié cette nouveauté mycologique à un savant ami de la Flore

pyrénéenne, à Son Eminence le cardinal J.-L. Haynald, un des plus

habiles linguistes de l'Europe, botaniste des plus renommés.

jL'AntracIinose observée dans la Chareutc-înfëricure , par
SI. P. Erunand.

On connaît l'étude de M. le professur J. Pianchonsur l'Antrachnose

{La vigne américaine no2, 2*^ année), qui d'après lui serait cons-

tituée parle Sphaceloma ampeiinum De Bary , et d'après M. Max.
Cornu (Soc. bot., tom. 24, p. 353), parle Phoma uvicola. Ces opinions

d'apparence contradictoires se concilient d'elles-mêmes, puisque trois

parasites différents de la vigne sont connus et admis maintenant par

les viticulteurs, sous le nom d'Antrachnose.

Un zélé mycologue, M. Paul Brunaud, a observé en juillet et

septembre dernier, aux environs de Saintes (Charente-Inférieure) , la

présence de la troisième funginée qui représente l'affection morbide

en question , et a bien voulu me la transmettre pour mon Exsiccata

(Cent, VII en préparation), c'est le Glœosporium ampelophagum Sacc.

[Michelia n, p. 217), M. P.Brunaud l'a remarqué sur les feuilles des

treilles de muscat blanc et sur les feuilles des vignes américaines.

(t) De ce nombre les Ag. Villalkus Brond. (chapeau squam. slipc a volva)^

kg. Sylvicola ViU. (chapeau luisant, sllpe allongé, bulbeux). Ag. jjralicola Vilt.

(chapeau écailleux rouge el lilas). Ag. Vaporarius Kromb. (muni d'un anneau large

entier) , et les formes assez rares observées par Pries: Coslala, Umbrina , Ilorlensis,

Cryptarum, etc.

10
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Voici la description de l'espèce (1) qui a pour synonyme : Bamu-
laria ampelophaga Passer. Phoma uvicola Arcang. pro part, non
B. et Br.

En Italie (Vénétiel, ce nouveau fléau de la vigne qu'il ne faut plus

compter, tant le nombre en est grand aujourd'hui ! (2i est mainte-

nant fort répandu sur les grains du raisin, mais principalement sur

les raisins hlancs qu'il macule dabord, qu'il déforme et corrompt en-

suite. La forme des feuilles (celle dont les vignes de la Charente-

Inférieure sont présentement infestées), y est moins abondante. Tant

que le mal se bornera chez nous aux feuilles, il ne sera pas inquiétant.

En Italie, l'infection des feuilles etdes fruits a été instantanée. M. Sac-

cardo a observé sur les pustules de son Glœsporium un autre cham-
pignon parasite pulvérulent qui se développe en communauté avec

lui et dont le rôle nuisible paraît se confondre avec celui du premier,

c'est le Fusisporium Zavianum Sacc. ( Fig. ilal., tab. 44.)

Le Rhizonioriiha subterranea Pers et ses formes , communiqué par
H. le docteur X. Gillot.

Les formes diverses du genre transitoire Rhizomorpha font encore,

à cette heure , le sujet des investigations des mycologues qui tentent

de rattacher les anciennes espèces des auteurs aux Sphéries dont le

développement semble être, pour quelques-unes, le but final. On trouve

un exemple de cette légitime réunion dans le Rhizomorpha americana

qui est bien le mycélium dégénéré du Sphœria subterranea Schev. , et

cet exemple n'est pas isolé. M. le docteur Xav. Gillot, dont l'ardeur

pour la science s'ajoute à l'obligeance dont il use envers moi, a bien

voulu recueillir le 6 juin dernier, pour la Centurie VII de mon
Exmcata, le Rhizomorpha subterraneaVers. qu'il a trouvé à 60 mètres

sous terre, sur le bois des étais, dans les vieilles galeries abandonnées,

des mines de schiste de la Comaille, près Autun (Saône-et-Loire). Les

échantillons de M. le docteur Gillot sont splendides de développement,

ils réunissent les deux formes Corriigata Ag. et Spinosa Sm, que Fries

réunit au type {Sum. veg. E., p. 382), et que VVestendorp [Herb.

viv.), comme M. H. Hoffmann (Index), séparent. M. Gillot n'a pas

observé à la Comaille le phénomène de phosphorescence attribué à

l'espèce et qui se produit cependant dans les mines de houille de Dresde

où les longs filaments de cette production hétérogène répandent « une
lumière semblable à un pâle clair de lune. » L'obscurité qni règne

toujours sur les véritables causes de la phosphorescence ne permet-

(1) « Maculis seu poslulis sub circularibus , sepœ-coniluentibus, baccarum cpider-

midem stractaque corlicalia occupanlibus et arcscendo induranlibus atque rufo-vcl

fuligineo-nigricantibus, ad ccnti'um griseo vel roseo-pruinosis ; acerviilis sub cpider-

mide nidulanlibus minulis dense gregariis , strato proligcro pulvinato niinulc

parenchymalico, byalino v. dilute funioso , cellulis superficialibus verlice brève api-

ctilato sporigcris; conidiis ex oblongo cllips. et ovoid. ?>-() = 2 'l/:2 — 3 i/"2' 2 —
gullulalis, liyal. niox acervatiin erumpenlibus pustulœque superCiciem conspergen-
tibus. Forniam in foliis rainulisquc vilis dcgenlein, a Passerinio dcscriptam. »

(2) Voir : Les Chanipujmm de la viijae, de M. F. de Tliiuncn, analysé plus loin.
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tent pas de préciser les motifs de l'absence ou de l'apparition du phé-
nomène. S'il fallait rechercher les motifs de sa présence dans le travail

respii'atoire de la plante, il s'agirait de surveiller sa croissance, et en-
core les milieux dans lesquels elle vit , et la température de ces

derniers devraient-ils entrer, tout comme le substratum , en ligne

de compte, puisque le cas se vérifie paraît-il d'une manière permanente
dans les mines de Dresde (1). Mon obligeant correspondant n'a pas re-

trouvé non plus, quelque soin minutieux qu'il ait pris pour y parvenir,

au voisinage des lihizomorpha, ou sur les autres boiseries des galeries,

les traces du Xylaria HypoxylonFv. (qui n'a guère d'autre habitat

cependant), et que M. Tulasne {Sel. I , p. 126.) indique comme
l'état complet de cette singulière production.

« Les galeries aérées et très humides où se développe le Rhizo-
morplm, m'écrit M. le docteur X. Gillot, sont absolument privées de
lumière. La plante forme à la surface des étais, le long des parois et

aux voûtes des galeries, des toulîes souvent très étendues et inextri-

cables. Les longs filaments pendent quelquefois à la voûte des galeries

et viennent frapper le visage des mineurs. Le contact de ces filaments

froids et humides est désagréable, et les ouvriers les désignent sous

le nom de Cheveux de morts. »

Découverte de l'Onygena piligena Fries. dans le département de
Saône-et-Loire , par 91. le docteur X. Gillot.

Mon perspicace correspondant a bien voulu encore accorder à ma
publication toute la récolte d'un champignon très rare

,
qui n'a jamais

été distribué dans aucun recueil en nature et qui n'est connu , en

France, que depuis la vulgarisation du travail de M. le docteur Qué-
let ( Champ, du Jura et des Vosges, III, p. 20) (2). Ce savant auteur

ne fournit pas la synonymie de la plante qu'il indique « sur les fien-

tes formées d'os et de poils de petits rongeurs (3). »

Ce champignon avait échappé aux recherches de Grognot (P/an^. cr.

de S. et Loire), qui était cependant un investigateur minutieux et

attentif. M. le docteur Gillot l'a trouvé, le 30 juillet lh79, dans un

("1) Voici les failsacqiiis à la science : Le phénomène est lié à la respiration de la

|)lante. Celle-ci cesse de dégager de la lumière si elle a cessé de vivre. Elle cesse

d'être phosphorescente quand on lui enlève le contact de l'oxygène. Le froid trop

intense peut interrompre le dégagement de lumière.

{"2) Voile grenu-aréolé , blanc, teinté de sulfurin puis gris, peridium globuleux-

hémisphérique ombiliqué en dessous, membraneux feutré, déhiscent autour du slipe.

Glèbe, blanche, puis brune; capillin rare, spore elliptique (0,006), biocellée, blanc

citrin. Stipe allongé (2 cent.), cylindrique, fibreux, puineux, blanc

(3) Dans un ouvrage tout récent et fort répandu: le Traité de botanique conforme

à l'état présent de la science , par J. Sachs ( trad. deiM. Ph. Van Tiegbem ), il est dit:

« Les Uni/gena se développent sur les plumes des oiseaux et sur la corne des sabols

des chevaux morts. » Les constations de MM. les docteurs Ant. Mougeot, et X. Gillot,

témoignent de l'insufllsance de cette indication. Au reste, Fries à signalé depuis plus

(le 30 ans la présence de VOnygena jiiligena sur la peau du rat domestique, et aussi sur

la laine du mouton ; Weslendorp l'a indiqué sur la peau du chat. Là sont des habitats

normaux.
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bois à Roussillon (Saône-el- Loire), sur un vieux bonnet de laine

rouge ayant servi à un charbonnier et perdu dans ces bois humides.

L'0/îî/^ena couvrait tout le tissu. Voici la synonymie de l'espèce :

Onygena piligena,, Fries, syst. myc. III, p. 208; Sxim. veg. Se,

p. 446; Hoffm. Index fung., p. 82.; B. et Br. Ann. N, H., W 219. —
Plor. Dan. 8. 1740, f. 2; Cooke lland B. Brit fung. 11 , p. 642 (on le

désigne en Angleterre sous le nom cVOnygena de la flanelle) ; Kars-

ten, Myc. Fen. 11, p. 250, sans indication de stratum. Cet auteur,

toujours exact et consciencieux, doute d'avoir trouvé l'espèce dont il

s'agit : " In fennia, ni fallimur lecta », dit-il,

L'O. Piligena diffère, au premier aspect, de VO. Cespitosa Nob.

(0. Mougeoti, olim), espèce découverte dans les Vosges par M. le doc-

teur Antoine Mougeot fils et publiée, sous le n° 307, dans mes Fungi

Gallici, par le stipe plus long (2 cent, et plus) qui est bien cylindrique,

comme le disent tous les descripteurs, mais qui est aussi , dans les

spécimens de Saône-et-Loire, souvent conique (épaissi à la base). De
plus cette espèce ofûe un peridium nettement globuleux et furfuracé

pileux vu à la loupe, tandis que cet oigane, dans ma forme cœspitosa,

est sub-lenticulaire et glabre. Le substratum seul (vieux chapeau de

feutre) offre une analogie avec celui de la présente espèce.

La fig. 14 de notre planche II, représente le champignon.

Une nouvelle Sporidesmiacée, le Cladotrichum Roumegueri Spcg.

Nov. Sp., des tiges du l^erinm.

Le Nerium oleander, qui est subspontané dans tout le midi chaud

de l'Europe, est fertile en champignons parasites. Ses feuilles et ses

rameaux malades qui, selon Westendorp (1854-1865), donnaient asile

à 6 espèces, doivent en offrir aujourd'hui au moins un nombre dou-

ble, et tout fait supposer que des recherches attentives en augmente-

ront encore le nombre. J'avais classé dans mon herbier, sous le nom
de Cladosporium neriisp. nov., des macules circulaires pulvérulentes,

noires, récollées à la Pépinière, à Perpignan (Pyr.-Or.), sur les bran-

ches vivantes du laurier-rose, lorsque je reçus de M. G. Olive, secré-

taire de la Société d'études des sciences naturelles de Marseille , la

même végétation fongique récoltée autour de sa résidence, mais dans

un état plus développé. M. Spegazzini, le savant éditeur des Décades^

ayant examiné ces deux productions, les a trouvées identiques et, en

les décrivant, m'a donné un témoignage d'estime qne je n'ose pas

pas trop accepter et qui devrait revenir, en bonne justice, à M. Spe-

gazzini lui-même si non à M. Olive. Voici la diagnose qu'a formulée

le botaniste de Conegliano. Elle précède la plante que je vais publier

dans les Fungi Gallici, Cent. VII.

Cladotrichum Boumegueri Speg (.sp. nov.). Pulvinulis circularibus,

depressis, atro-virescentibus, vtlutino-asperulis pei'ipha3rae densio-

ribus cenlro ; hyphis undiquc repentibus hinc inde toruloso-gangli-

formis confluentil)us, eguttulatis, saturate fuligineis ; hyphis fertili-

bus assurgentibuS; filiformibus, remotius septulatis, pallidioribus
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(25-30 X 3-4); conidiis gloliosis vel pyriformibus , didymis rarius

continuis, obscure olivaceis. La figure 13 de notre Tal). II représente,

avec un grossissement de 400diam., les détails delà plante. B conidies;

C hyphes fertiles ; D hyphes du mycélium.— B' conidies séparées 'avec

un grossissement de 600 diam. )

Les eonîdics du Chsenoearpiis Iiypotrichoïdes Lev. observées à
Paris par M. Paînîer. l.e Cha;noearpus observé à Bîouvillc (Lor-
raine annexée), par M. l'abbé Barbiche.

Dans le précédent numéro de la Revue, pag. 118, qui contient une
première note de M. G. Bainier sur l'intéressante découverte des

conidies du C/iœ?zocarp«*s, j'avais indiqué les recherches infructueuses

du docteur Roussel et mes propres tentatives, également infructueu-

ses alors, pour découvrir l'organe normal de reproduction et aussi

l'organe secondaire de cette singulière production. Je rappelais les

tourments que s'étaient donnés, dans le même but, à différentes épo-

ques, deux savants mycologues, Mougeot et Leveillé.

Depuis lors, j'ai eu le plaisir d'entrer en rapport avec M. G. Bainier.

le très habile observateur , et j'éprouve un véritable plaisir à

constater que, si les périthèces de la plus curieuse des sphériacées ont

été tardivement connus par les botanistes français, c'est à un bota-

niste français que nous devons la connaissance de ses organes secon-

daires de reproduction (1). M. Bainier a bien voulu donner à mon
herbier des préparations très bien réussies et il a même partagé avec

moi son ensemencement en pleine végétation provenant du semis

des conidies. Les jeunes plantes ont continué depuis à grandir, à

Toulouse, dans ma cave, dans la même station que leur avait procurée

IVI. Bainier. Je distribue ces exemplaires conidifères dans la centu-

rie VII de mes Fungi Gallici. Voici les détails que renfermait la

dernière lettre de M. Bainier ; « Les conidies sont extrêmement nom-
breuses, on les compte par centaines sur une longueur de tige d'un

demi-centimètre. Mais, comme elles sont insérées à l'extrémité de

filaments qui vont en diminuant de diamètre de la base au sommet,
le moindre choc les détache. Aussi, sur les préparations que je vous
envoie, les trouverez -vous en grande quantité à côté de leur support.

Beaucoup ont résisté et permettent déjuger la place occupée par les

précédentes. Il ne s'agit pas de périthèces à leur début, car, pour des

périthèces extrêmement volumineux et sessiles, les supports seraient

bien longs et bien grêles. De plus, on devrait trouver ces organes à

différents états plus ou moins rapprochés de la forme définitive et

dans le grand nombre qui se trouvent sur chaque préparation, pas un

(1) Pour rester clans la vérité, M. G. Bainier inrlique clans une de ses lettres, et je

répète après lui, « qu'il a observé et cultivé le Chœnocarpus de concert avec M. Max.
Cornu, son professeur et son compatriote. iM. le professeur Saccardo, qui n'hésite pas

à réunir au Thamnomijcas (chcenocarym), hippotrichoïdes , Ehr. le Xijlaria filifor-
mis Fr., déclare [Michelia, p. 2ri) n'avoir pas observé les conidies. Il a publié la

plante avec ses apothécies, et il l'a figurée dans ses Fungi liai, autotj. d'après des
e.\emplaires provenant du « bois pourrissant de sapin. »
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ne varie de forme ni de dimensions, qui sont au maximum de
()mm0026 sur O'"ni0050. La disposition sur la tige est toujours exacte-

ment semblable. Je n'en ai pas remarqué de sessiles ni de subsessiles,

mais tous ces organes sont insérés sur un long pédicelle plus ou moins

ramifié et se contournent plus ou moins en vrille, en zig-zag, etc., etc.

Il faut bien se garder de croire que ceux qui se sont détachés et sont

tombés par hasard sur la tige ont pris naissance à cet endroit. »

Au moment où M. G. Bainier m'adressait les Conidies de son Chœ-
nocarpiis

,
je recevais de M. l'abbé Barbiche, curé de Bionville

( Lorraine annexée), une touffe avec quelques apotheciesde la même
sphœriacée , développée sur du papier moisi , « ayant passé l'hiver

à Bionville, sur la terre dans une remise obscure. » J'attends de mon
zélé correspondant le résultat de la culture

,
qu'à mon tour je lui ai

conseillé de poursuivre.

Un Bolet nouveau pour la France , le B. Fusipes Rabcnh , signalé
par m. le docteur A. Itlougeot.

Mon obligeant correspondant M. le D"" An. Mongeot fils a la main
heureuse dans ses recherches mycologiques. Il m'a signalé, à la date

du 12 aovit, la rencontre qu'il a faite aux environs de Bruyères

(Vosges) sa résidence, d'une nouveauté pour la Flore française, le Bo-

letus fusipes Rabenh., que nous connaissons par le n° 71'2 de VExsic-

ca/a du savant allemand et queFries indique dans l'Europe australe (1).

« Ce Bolet, m'écrit M. Mougeot, m'avait frappé par la blancheur de

son chapeau, que perçait des aiguilles de Pin et d'Epicéa et par un
pied tout couvert de mouchetures (glandes?) rouges, passant au brun.

La description de cette nouvelle espèce revient de droit à l'explorateur

delà mycologie des Vosges. M. le D'^Quélet en dotera donc son prochain

supplément aux Champ, du Jura et des Vosges. La communication de

M. le D"" Mougeot renfermait une autre espèce des Vosges , bonne à

noter, autant par sa rareté que par son développement anormal.

C'était le Paxillus atrotomentosus Batsh., figuré par Paulet, Tab. 33,

(Fr. Hym. E., pag. 493, Quélet, pag. 196), recueilli au pied des

pins , l'un d'eux pesait 650 grammes !

Transformation miraculeuse ? de l'Agaric de Couche , signalée
par M. le professeur Lamotlie ; cas de Tératologie.

Le 15 juillet dernier, M. le professeur Lamottc, directeur du Jar-

din Botanique de Clermont-Ferrand , me fit part qu'un industriel de

son pays ayant demandé à utiliser dans une portion de son jardin une
cave profonde, d'où on avait extrait du sable

, y avait préparé très

convenablement une couche à'Agaricusedulis^nW., au moyen d'un

blanc provenant « d'une maison en r<înom de Paris. » Un mycélium

abondant ne tarda pas à se développer, me dit M. Lamotle dans sa

(1) Pileo pulvinalo , eburneo , tandem citrino , glulini pallescenle oblinito ; slipilj

deorsum atlenualo , elongalo , firmo , albo , fusco-maculato , lubulis decurreniibiis

inwijuuUbus , <juUalis. l'ileus uncialis. Caro pUei sUinlU qucalba.
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lettre, et notre industriel calculait déjà le bénéfice qu'il allait retirer

de sa culture, lorsque au lieu de l'A. ediilis, se développa en grande

abondance, une autre espèce, le Clitocyhc calinusFr. Y avait-il fraude

de la part du marchand de blanc? J'avais à me prononcer. Le cas du
cultivateur de Cleruiont-Ferrand pouvant se représenter et s'était même
représenté à peu près dans des conditions identiques sauf l'espèce qui,

au lieu d'être VAg. catinus , fut cette fois une grande espèce de

coprin (1). Je crcas être utile à quelques-uns de mes lecteurs, en re-

produisant ma réponse à M. le professeur Lamotte. Je disais ceci :

« Votre champignon est bien VAg. catinus forma alba {'2) . L'espèce

est ou blanche, ou lutescente ou carnée. Gordier a représenté cette

dernière forme (C/iamp, Fr. Tab. 4.5, f. I), qui est assezabondantedans
les bois des environs de Paris. BuUiard , Tab. 286 , f. A., sous le nom
d'Agaricus infundibuliformis, a représenté la forme jaunâtre ou peut-

être bien VAg. catinus, récolté depuis un ou deux jours', à ce moment
cette espèce passe du blanc au fauve-clair et finit par roussir en se

desséchant). Gordier voyait dans les figures de BuUiard une espèce

voisine, l'/lg'. neapolitanus Pers. (qui n'est jamais blanche). Il est

aussi ai;^é de donner tort à ce dernier que de lui donner raison, tant

la discussion sur ce fait de la couleur est élastique ! Je ne connais

aucune figure rappelant la forme blanche. Le type de la culture de

votre jardin est très remarquable par son chapeau blanc satiné. Fries

et tous les auteurs indiquent l'espèce comme comestible. Je l'ai expé-

ï'imentée dans le temps, car nous avons la forme lutescente aux envi-

rons de Toulouse, et je l'ai trouvé de goût très peu agréable , de la

fadeur de la farine gâtée et presque repoussante. (3) Serait- elle de

bon goût, cette espèce n'est pas assez charnue pour mériter les soins

d'une culture industiielle. Quant à la question de fraude, je pense

que le marchand parisien , « en renom », a pu agir de bonne foi , en

hvrant un mycélium qu'il a cru être celui de l'agaric de couche , et

je déclare qu'un miracle n'étant pas possible , VAgaricus catinus s'est

montré parce que la couche renfermait les spores de l'Agaricus cati-

(1) Un cultivateur de l'Aude, M. Bonnet, des environs de Cai'cassnnne , avait

réussi, en 1877, l'ensemencement de VAg. campeslris sur une couche artificielle; mais

en 1«78 , la couche cessa de donner celte espèce et ne produisit que le Copriaus

Covialus L. Il était permis de croire, ou que la couche trop vieille ne pouvait pro-

duire l'espèce cultivée, et que l'espèce qui la remplaçait provenait de spores ou mycé-

liums conservés dans le fumier qui avait servi à la restaurer, ou encore que le froid

avait détruit les spores ou le mycélium de l'Agaric, tandis que ceux du Coprin, plus

robustes, avaient résisté et s'étaient développés.

(21 C'est par l'obligeance de M. Lamotte que j'ai pu distribuer celte espèce dans

la Vl3 Centurie de mon Exsiccata , sous le n» SOI.

(3) N'en déplaise à M. le docteur Bertillon . dont la correspondance échangée entre

nous témoigne que je me suis trouvé quelquefois en communauté d'idées mycologiques

avec lui. je dois dire que « la bonne odeur et les qualités » qu'il accorde hVAg catinus

(article Agaric du Diclioimalre Encyclopédique des sciences médicales, p. 99), ne con-

cordent nullement avecla même espèce cultivée àClermont, et que « le Cutis incarnat

recouvert d'abord d'une poussière blanche , » ne se montre nullement dans notre

forme qui est blanche et satinée , c'est-à-dire glabre.
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nus et nullement celles de VAg. campestris {A g. edulis). Cette décla-

ration formelle permet cependant une atténuation. Il arrive quelque-

fois, et tous les cultivateurs champignonistesle savent comme les my-

cologues
,
qu'une couche à champignons ne produit rien , ou même

qu'elle produit des champignons d'espèces tout à fait différentes de

celles dont on s'était proposé la culture (témoin le fait que j'ai signalé

dans la culture de Carcassonne), lorsque le mycélium semé est altéré

a l'avance (trop vieux, par exemple), ou que la fermentation trop

active de la couche a brûlé les organes de reproduction ou de végéta-

tion. Malgré cette der-nière réserve, je persiste à croire que le mycé-

lium de VAg. catinus a bien été déposé au lieu et place du mycélium

de VAg. campestris. »

Cette communication de M. le professeur Lamotte m'a donné

l'occasion de constater un fait tératologique intéressant, tel que le

même botaniste l'avait observé jadis dans le Boletus luridus (1) : un

ou plusieurs chapeaux, à la vérité, de dimensions plus réduites,

émergeant dans la position normale de la surface supérieure du cha-

peau de VAg. catinus et aussi de la partie supérieure du stipe. Le plus

grand nombre des spécimens que j'ai reçus de M. Lamotte, offraient

cette anomalie monstrueuse.

Le Schizophyllumpalmatum de la Chine , décrit par M. O. Dcbcaux.

Mon savant ami M. 0. Debeaux vient de terminer la publication de

l'important ouvrage qu'il a consacré sous le titre de : Contributions à

la flore de la Chine , au compte rendu de l'exploration qu'il lit

de 1860 à ISG^, durant l'expédition française, dans les diverses pro-

vinces occupées.

Le fasc. IV (Addit. à la Florule des Tché-Fou) signale, sous le

nom de Var. Palmatum, une forme particulière du Schizophyllum

commune Fr., espèce cosmopolite comme onle sait. Cette forme habite

sur les vieilles écorces du Quercus serrata dans la région mont, du

Tché-Fou , à 500"" d'altitude. Voici ses caractères : « Réceptacle plus

ou moins convexe , coriace , tomenteux , marqué en dessus de nom -

breuses divisions inégales
,
qui rendent le bord de celui-ci frangé ou

comme palmé
;
pédicule latéral très court, lamelles rayonnantes se

dirigeant du centre à la circonférence , bifides ou ramilîées et très

inégales. »

Nouveaux Agarics observés dans le département du Tarn-et-
Garonne.

Je pourrai bientôt offrir à mes souscripteurs ma Flore mycologiqxie

du Tarn-et-Garonne, dont la Société des sciences de Montauban poui-

suit l'impression. Parmi les espèces nouvelles que j'ai observées, je

signalerai dès ce moment, les suivantes :

Agaricus [Tricholoma), Isarnii, sp. nov., Revue mycol. , lab. III.

(1) Voir le chapitre Téralolorjie mj/cologiquc , de mon livre Champignons d'Eu-

rope, page <li, où l'observation ilfjh ancienne de M. Lamollic est consignée.
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Âg. prasiims, Lasch.; pr. p. — Chapeau très charnu , convexe et

convexe aplani, légèrement obtus à la fin, subvisqueux
,
jaunàtre-

sale, plus obscur au centre, lisse, légèrement fibrilleux snr les bords.

Diam. 6-8 centim. Feuillets rapprochés, larges émarginés, pâles, à

tranche rosée. Stipe plein, solide, claviforme concolore au chapeau.

Chair blanche, ferme , compacte.

Observé deux fois, au pied des chênes, parmi le gazon, dans les

clairières de la forêt de Montech.

Cet Agaric a quelques affinités de forme avec VAg. pnisinus Lasch

(Ag. Coryphœus Fr.), qui n'existe pas dans le Tarn-et-Garonne. Il

s'éloigne cependant de cette espèce par la coloration du chapeau
,
qui

au début comme à la fin de l'évolution de la plante, n'est jamais ver-

geté ni ponctué d'écaillés. De plus, les feuillets ne sont jamais bordés

de jaune; il est moins visqueux que l'espèce à laquelle il pourrait se

rattacher et sans odeur aucune.

J'ai dédié cet agaric à Izarn de Capdeville, collaborateur du premier

ftoriste montalbanais
,
pour la partie mycologique.

Agaricus (Tricholoma) Gateraudi , sp. nov. Revue mt/co/., Tab. IV,

Chapeau charnu, convexe-plan , mamelonné, subséricé au centre,

puis glabre, lisse, sec, blanchâtre, lavé de jaune clair dans le milieu.

Diam. 3-6 centim. Feuillets larges, émarginés, peu nombreux, adhé-

rents, blanchâtres , à tranche légèremenl lutescente. Stipe blan-

châtre, jaunissant à la base, ferme (égal, longueur 4-6 cent., épais-

seur 8-12 mm). — Chair blanche sans saveur ni odeur. En société

(3-5 individus), au pied des chênes, mêlé aux grandes mousses, au
bois de Parizot. Automne. Cette espèce qui n'est pas rare dans cette

localité et que je n'avais pas encore observée ailleurs, ne répond à

aucune des descriptions que j'ai vérifiés. Je l'ai dédiée au D^ Ga-
terau , auteur de la première flore montalbanaise. VAg. Gateraudi

conserve bien quelques rapports avec VAg. inamœnus Fr., (absent

chez nous), mais il n'a pas les feuillets décurrents comme ce der-

nier, il est beaucoup moins séricé dans son jeune âge, de plus il n'est

pas radicant.

Agaricus [Lepiota] Prevostii sp. nov, Rev. myc. Tab. IV.

Chapeau charnu ovoïde, puis campanule, convexe, enfin étalé,

mais un peu ombonné, mesurant 4-5 cent, de diam. Sec, fibrilleux à

la marge, brun grisâtre, à épiderme se déchirant en fines écailles

triangulaires, grises, relevées , montrant un fond plus clair. Feuillets

libres, blanchâtres, prenant à la fin une teinte jaune-pâle et restant

immaculés, Stipe élancé, blanchâtre, plus clair quele chapeau, ferme,
cyhndrique, creux, sub-bulbeux à la base, couvert au dessous de
l'anneau (qui est persistant, large, blanc, frangé surle bord), de peti-

tes écailles blanchâtres. Longueur 8-10 cent. Spores subnaviculaires

,

hyalines. Odeur douce. Chair blanche, ne changeant pas de couleur.

Observé pendant trois ans de suite à l'automne, dans la terre de
bruyère d'une bâche, à Montauban. Cette élégante espèce qui m'était

inconnue, rappellera maintenant le savant Benedict Prévost , mort à



— 154 —
Montauban. Quoique en miniature , celte espèce est à première vue
le splendide Ag. Rachodes, fréquent dans le Nord, sur les feuilles

tombées des sapinières et sur le terreau des serres, mais il s'en éloigne

par ses feuillets unicolores
,

par ses écailles du chapeau et son stipe

concolores^ ainsi que par sa chair blanche , non colorée par l'action

de l'air. C. Roumeguère.

C. ROUMEGUÈRE. FUNGI GALLICI EXSICCATI. — CENTURIA VI. JUILLET 1879.

INDEX.

501. Agaricus Catinus, Fr. — 502. Polyporus Versic , f. Nigr. 503.

Lenzites Sepiaria, Fr. — 504. Stereum rugosum, v. Sangta. — 505. Cor-
ticium Cceruleuin, Fr. — 503. C. Calceum, Fr. — 507. Hirneola Auricul.
Juche. BK — 508. Dacrymyces Still. v. Lutesc. — 509. Geaster Hygro-
laetricus, Fr. — 510. G. Fimbriatus , Fr. — 511. Leptostroma hyste-
rioides, Fr. — 512. L. Spirte. Fr. —513. Plioina Agaves , Dur. etM.
— 514. P. Atriplicinum , West. — 515. P. Longissim. v. umbellif. —
516. P. protuberaus, Lev. — 517. Diplodia Ilicicola, Desm. forma Rhodo-
dendri— 518. Cytispora. Pini, Grog. — 519. C. Chrysosperma, Fr.— 520.

Yermic-ulariaamaryllidis, Grog. — 521. SeptoriaEuphorbiee, Guep. - 522.

S. franguUe, Guep. — 523. Phyllostieta Cruenta, KX. — 524. Coryneurn
disciforme. Nées. — 525. Puccinia Smyruii, Lord. — 526. P. graminis,

l'ers. — 527. Melampsora herbarurn, Desm. forma etc. — 528. Fusidium
Buxi LK. — 529. Acrostalagmus Murinus, Ces. — 530. Trichothe-
ciura roseum, f. Cort. — 531. Antennaria Eleœphyla, Mtn. — 532. Pe-

risporium Gircinans, Fr. — 533. Erysiphe montagnei , Lev. — 534. Hel-

minthospor. Tiliee Fr. — 535. Abrothallus parasiticus , De Not. — 536.

Vibrissea truncoriim, Fr. — 537. Peziza Ariie, Pers. — 538. P. Carpinese,

l'ers. — 539. P. Compressa, Pers. — 510. P. Palearum, Desm — 541.

Cenanglum repandum, Fr. — 542. Stictis nivea, Pers. — 543. Phacidium
Loptideum, Fv. — 544. P. RanuQCuli, Lib. — 545. P. Tini, Dub. — 546.

Dothidea milleiJUnctata, Desm. — 547. D. lasculpta, Wallr. — 548. D.

Rosae, Fr. — 549. D. Pteridis, Fries. — 550. Hysterium Cooigenum, Pers.

— 551. H. Xylomoides, Chev. — 552. H. commune, v. nitidum Dem. —
553. — Lophodermiiim maculare, DN. — 554. HypodermaHederœ, De Not.
— 555. Diatrype frangulte. Pers. — 556. D. BuUata , Fries. — 557. — D.

Rousselii, De Not. — 55S. Valsa Salicina , Fries. — 559. V. Leiphemia,

Fries. — 560. V. Prunastri, Fries. — 561. V. Suflfusa, Pkl. — 562. Cucur-

bitaria Coronillte, West. — 563 C. Berberidis, Grev. — 564. C. Elongata,

Grev. — 565. Gibbera vaccinii, Fries. — 566. Poronia punctata, Fries. —
— 567. Splucria Aquila, Fries. — 568. S. Araœna, Nées. — 569. Sphseria

Arundinacea, Sow. — 570. S. Bromeliae, Nov. Spec. — 571. S. Corui-

albaj, Nov. Spec. — 572. S. Cruciferarum , Fr. — 573. S. Caulincola,

^^'allr. — 574. S. Clypeata , Fr. — 575. S. Evonymi , Kz. — 576. S.

lOryngii, Fr. — 577. S. Flaceida, Alb. et Sehw. — 578. Sclerotium,

Tocta.— 579. Sp. Melœna, Fr. - 580. S. Molybdina, Mont. — 581. S.

Nidulans. Grog. — 582. S. Opulenta, do Not. —58.3. S. Pinastri, DeCand.
— 584. S. Pinea, Desm. — 585. S. Sepiucola. Fries. — 586. S. Wis-
iaviifi , Grog. — 587. S. S[>orormia, Cooke. — 588. S. Xylostei, Pers.

— 589. Sphseropsis nebulosa, Fries. — 590. Neuttiospora Caricum

,

Desm. — 591. La.syobotrys Lonicorae, Kunz. — 592. Asteroma reticula-

tum, Bkl. — 593, Blennoriabuxi, Fries. — 594. Cronartium Asclepiadeum,
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Pries. — 595. Rhytisma punctatum , Fr. — 596. R. Urticge , Fr. — 597.

Hypha flabellata, Pers. — 598. Spermœdia Clavus , Pers. — 599. Zas-

raidium Cellare, Bkl. — 600. Taphrina populina, Fr.

PRÉCISION DE LA MANIÈRE D'OBSERVER LES MICROGONIDIES. — RÉPONSE

DE IVl. LE PROFESSEUR J. MULLER AUX OBSERVATIONS DE IVl. LE PROFES-

SEUR DE BARY.

Les remarques qui suivent, traduites par nous du latin {Flora
,

1879, no 19 , qui vient de paraître), clôturent le paragraphe IX du

Lichenologische Beitrage von D" J. Mulkr ( 1 ) sous la rubrique

Conclusio. L'importance des faits que révèle la nouvelle note de

l'habile micrographe de Genève n'échappera pas à l'attention des

lecteurs de la Beviie ; ils y trouveront , comme nous , des témoi-

gnages irrécusables d'un profond amour de la science et, avec l'indi-

cation des écueils à éviter dans la pratique, souvent si difficile, des

bonnes observations microscopiques , le moyen d'arriver peut-être a

la constatation de la vérité dans cette question si controversée encore

des microgonidies. G. R.

« Dans le Botan. Zeitung , 1879, no 14
, p. 223 , à l'occasion de

ma brochure : Notice sur la nature des lichens, qui a paru dans la

Bibliothèque universelle du 15 janvier 1879, M. le professeur de Bary

parle si laconiquement et si dédaigneusement sur les microgonidies

qu'une réplique est devenue nécessaire. M. le professeur de Bary re-

nonce, dit-il, à une polémique sur ce sujet « parce que une compa-

raison avec les articles du docteur Stahl doit montrer pour tout obser-

vateur à demi chemin, initié aux recherches microscopiques, de quel

côté est le vrai. »

(1) La première partie de ce travail est consacrée, comme les précédentes (il en a

paru 8 dans le Flora), à la connaissance de nouvelles espèces de Lichens étudiées

par l'auteur. Les diagnoses qu'il donne sont étendues et indiquent fréquemment les

éléments du thalle (gonidies) avec dimensions précises et ceux des apothécies. Voici

les espèces inédites que fait connaître M. le docteur MuUer dans sa neuvième notice ;

elles ont été récoltées dans l'Afrique centrale et orientale par le docteur Schweinfurth :

'H6. Parmelia adpressa var endochrijsea RIuU. Arg. stérile sur les gneiss de la col-

line Gumango. Afrique (cent. orient) , communiqué par le Dr Schweiufurth.

118. Pj/xine Meissneri var endolcuca. MulL Arg. w sorediosa du territoire Djur.

-119. Placodium thaeodes. MuU. Arg. (^Acarospora Mass.) stérile, gneiss de la colline

Gumango.
1:20 Rinodina Schiveinfurthii. Muli, Arg., même habitat.

-121 R. Minulula MuU. Arg. Roches micacées de la montagne « Baginsé. »

122. Lecanora subfusca v. ferax. MuU. Arg. saxicole. Djur.

123. Buellia Africana. MuIl. Arg. Gneiss de la colline Gumango. Fréq. associée

au Placod. thaeodes.

424. EmlocarpiscumSchweinlurthii MuU. Arg. stérile , du mont « Baginsé. »

423. Cryptothcle Africana. MuU. Arg., habitat, de l'espèce précédente.

426. Roccdla Montacjnei v.rigidula.}ilu\\, Arg. sur le tronc de VAdaiisonia, Af. Oc.

427. Ramalina maculata v. tenuis Mull. Arg.. sur le tronc du Spoiidia. Af. Oc.

425. R. geniculatav. oUvacea. Mull. Arg. Hab. de l'espèce précédente.

429. Arlhonia aslroidea v. subparallela. Mull, Arg., sur l'écorce du cerisier. Bois

de Belair (Suisse).
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Mais comme le professeur de Bary consent à ce désistement « parce

qu'une comparaison avec les travaux de Stahl doit déjà montrer où

est le vrai , » il déclare très nettement qu'il désapprouve ma bro-

chure et qu'il croit devoir reconnaître la vérité dans les articles du
docteur Stahl.

Quant à moi, je ne sais pas si des observateurs , à demi au courant

du microscope
,
peuvent arriver, parla voie indiquée , à l'opinion du

processeur de Bary ; mais ce que je sais parfaitement, c'est que des obser-

vateurs, entièrement au courant de la microscopie (et je place en tète

de ceux-ci , avec tout honneur, le professeur de Bary) , s'ils ont bien

saisi l'état actuel de la ci-devant question des gonidies, et s'ils dis-

posent des moyens optiques voulus, doivent nécessairement arriver à

des opinions absolument différentes.

Les expériences si judicieusement imaginées par le docteur Stahl ne

pouvaient faire pressentir qu'en combinant des spores qui germaient

avec des gonidies , il eut ajouté à ces dernièfes plus que le simple

élément hyphoïdal du thalle
,
plus que le prétendu champignon.

Mais aujourd'hui nous savons que les Microgonidies existent déjà

dans tous les hyphes des lichens, et ceci est aussi le cas chez tous les

tubes germinatifs des spores des lichens. Ce dernier cas se voit surtout

lorsqu'on rencontre les jeunes tubes germinatifs déjà dans les thè-

qui s , avant la sortie des spores, comme j'en ai trouvé récemment
dans les espèces de Physcia de l'Amérique du Sud, et où les Micro-

gonidies sont plus faciles à voir que dans les hyphes ordinaires et plus

pachydermes de la moelle. On sait , en outre
,

que les Microgonidies

se trouvent dans toutes les spores des vrais lichens déjà avant la ger-

mination. Il en résulte donc que le docteur Stahl a combiné des goni-

dies avec des hyphes, dans lesquelles hyphes se trouvaient déjà les

Microgonidies, c'est-à-dire les états préliminaires des gonidies propres

du nouveau thalle; ces hyphes présentaient à elles seules déjà les

deux éléments réunis du thallus. Par conséquent, est anéantie entiè-

rement la force démonstrative de cette soi-disant conhrinaiion sur

la prétendue nature algo-fonginique des lichens, affirmation dont l'ar-

gumentation reposait sur des prémices fausses.

Mais tout cela devrait être connu d'un botaniste aussi distingué que

M. de Bary qui, dans cette question, est encore intéressé, et comme
je ne saurais jamais a(imetlre, surtout de sa part

,
qu'il soit venu

faire à la légère, « le cœur léger » , la remarque ci-dessus, il ne me
restera qu'à penser qu'il ait du moins essayé de voir les Microgonidies

et que, malgré sa grande expérience dans les recherches microsco-

piques, il n'ait malheureusement pas réussi à reconnaître ces corpus-

cules.

Ce que j'ai dit sur ce sujet dans la brochure précitée, comme dans

\ii Flora , 1878, p. 491
,

je le maintiens entièi'ement ; mais si j'ai

toujours réussi jusqu'ici, à l'aide de tous les excellents et puissants

systèmes à immersion, à voir les .Microgonidies, j'ai pourtant à cons-

tater 5 dans la façon et la manière dont ces corpuscules sont visibles
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suivant les différents ol)iectifs , une différence très essentielle

,
qui

expliquera peut-être le jugement négatif de M. de Bary , sans pouvoir

le justifier. Le point culminant des nouvelles et des plus récentes

améliorations des systèmes à immersion se trouve dans ce fait que
,

calculés pour l'étude des Diatomacées, ils ne font pour ainsi dire

voir que les détails qui se trouvent dans un plan mathématique
; ils

les montrent avec une netteté extraordinaire ; maisiisn'ont pas de re-

lief , ils n'ont pas de profondeur dans les images. C'est ainsi que se

comportent les plus célèbres des objectifs à immersion, comme celui

de Zeiss, à l'huile de cèdre , et les américains de Spencer , à eau et

à glycérine , les uns et les autres si merveilleusement nets. Que l'on

opère sur ces objectifs ou avec des objectifs approchants sur des

testes difficiles de Diatomacées, que l'on résolve p. c. les stries si hor-

riblement nombreuses, si honiblement fines et si difficiles à constatei'

de VAmphipleura pellucida, que l'on voit paraître si nettement avec

les deux objectifs cités, toutefois après le cintrage des axes avec l'em-

ploi du Condenser du professeur Abbé ou Reflex. illuminator de

Wenham, avec un traitement convenable des rayons lumineux avant

et après leur passage parle porte-objet et la lamelle, et en faisant

convenablement jouer les corrections, et alors tous ceux qui ont eux-

mêmes vu ces objets ou d'autres un peu moins difficiles, conviendront

que le plus léger changement dansla mise au point fera tout disparaître

du champ visuel. En vue nette de ces stries, rien, ni au-dessus ni

au-dessous d'elles , n'est donc visible pour ces objectifs.

Si nous employons des objectifs semblables pour les Microgonidies
1 i

qui ont environ —- mm ou -, [x de diamètre, qui présentent des

globules faiblement déprimés (les hyphes aussi , comme on sait , sont

comprimées) , nous n'obtenons pas l'effet des microgonidies entières,

mais seulement celui d'une tranche transversale relativement mince
;

et parce qu'ici déjà la Microgonidie entière, vue dans dans sa masse
intégrale , n'est que vert clair, la tranche mince nous paraîtra encore

d'autant moins colorée et ce ne sera plus qu'avec difficulté qu'on
pourra la reconnaître à travers les épaisses membranes des hyphes.

Quelquefois ,
il arrive que les membranes des hyphes sont elles-mêmes

légèrement verdàlres , et alors il est très difticile de constater la pré-

sence de ces petits corpuscules.

Avec tous ces objectifs si précieux à d'autres points de vue et parmi
lesquels se trouvent aussi lesdits objectifs de Zeiss et de Spencer, je

ne vois pas les Microgodinies aussi clairement, souvent bien moins
clairement, qu'avec les objectifs X (11 ou 12?) 15 et 18 de Hartnack.

Ces objectifs et d'autres moins perçants en permettent cependant la

constatation , du moins pour moi ; mais chacun sait, par expérience
,

qu'un objet difficile, une fois vu bien nettement, peut plus tard, avec

des instruments moins parfaits, être de nouveau reconnu. Il n'y a
que le premier pas qui coûte quelque peine et même , dans le cas

particulier qui nous occupe, selon les circonstances, il peut coûter

beaucoup de peine.
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Mais si ces systèmes à relief d'Hartnack me montrent mieux les

Microgonidies que d'autres systèmes , il ne faut pas en conclure que
ces instruments soient, sous tous les rapports, meilleurs que ceux de

Zeiss , de Spencer, car ces derniers permettent déjà d'étudier VAm-
phipleura pellucida avec la lumière oblique complète , tandis que
avec le n° 15 d'Hartnack , il faut la lumière monochromatique. Ce
qu'un système gagne d'un côté, il le perd de l'autre. Comme il ne

s'agit ici d'ailleurs, que d'établir les faits qui seront traités et dis-

cutés plus amplement dans le grand travail du docteur Minks, accom-

pagné de 6 planches coloriées et qui paraîtra prochainement
,
je ne

crois pas nécessaire d'entrer dans des détails plus circonstanciés.

Cependant , si quelqu'un désirait se livrer à la recherche des Micro-

gonidies, avant d'avoir fait connaissance de ces planches, alors je lui

conseillerais très fort de se servir des objectifs à immersion d'Hart-

nack , ou de ceux qui sont construits d'après les mêmes principes
,

d'utiliser le condenseur du professeur AlDbé , si fort apprécié , et de

n'employer pour l'éclairage que de la lumière blanche, réfléchie par

des nuages ou des murs blancs. Parfois , il sa présente le cas heureux

où la suite des Microgonidies dans les hyphes est interrompue en

un endroit où il y a çà et là de courts espaces dépourvus de Microgo-

nidies qui, bien que mis au point , sont d'un contraste frappant avec

les hyphes ordinaires. Si une fois on a observé un semblable vide dans

les hyphes, on reconnaîtra bien vite, dans la suite de l'hyphe, les Mi-

crogonidies elles-mêmes.

Pour finir, je dirai que j'ai montré les Microgonidies à la plupart

des botanistes de Genève et que, tout récemment encore, le professeur-

docteur Tuckermann à Amherst (Etats-Unis) et M. Stodder (Ktats-

Unis), sans employer préalablement aucune préparation chimique

(d'après un tirage à part que j'ai reçu) « A fier many unsatis factory

ait empts » ont finalement très bien observé ces corpuscules au moyen
des objectifs à immersion de Toile Ç/Q, '/i0//'\6, '/25) qui sont

au plus haut point estimés, mais aus^i, comme on sait, d'un prix très

élevé. »

OBSERVATIONS DE M. G. DUTAILLY , SUR LA NATURE DES LICHENS. -
REPONSE DE IVl. LE PROFESSEUR J. IVIULLER.

A Monsieur C. Roumeguère, Rédacteur de la Revue mycologique.

Monsieur
,

Dans le n» 3 de votre Revue
, p. 120 , vous dites que « je ne peux

m'empôcher de répondre » à la remarque infirmative que M. G. Du-
tailly a faite sur ma brochure qui traite de la nature des Lichens.

Sans votre observation, je n'aurais rien répondu à cette remaïque,

au fond plutôt conjecturale que démonstrative. M. G. Dutailly parle

ici de choses qu'il ne semble pas avoir vues, et en se basant sur une
prémisse hypothétique et fausse , il conclut contre mes observations

directes, en dénaturant la signification réelle des microgonidies.
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Son hypothèse est fausse , parce qu'il n'y a aucune nécessité d'ad-

mettre que les éléments hyphoidaux
,
qui existent partout dans le

Lichen , et qui tous contiennent des microgonidies , doivent aussi

partout développer des gonidies qui ne sont qu'un état plus développé

des microgonidies. Pour ces évolutions la place et la position des

parties, à cause des nombreuses conditions physiologiques et morpho-

logiques si diverses qui s'y rattachent , exercent des influences majeu-

res , dont les effets ne cadrent pas avec nos déductions simples. Les

plantes, ou les êtres organisés en général, ont des organes élémentai-

res partout , mais ce n'est pas de tous les côtés de l'individu que les

mêmes éléments nous montrent les mêmes évolutions. En appliquant

le raisonnement de M. Dutailly aux hyphœ et à leurs produits , on

pourrait également « prouver » que la hypha ne serait pas le premiei-

état d'une thèque de Lichen : « En bas du thalle et dans la moelle on
ne voit jamais d'apothécion . donc jamais de thèque ; or , si les hyphœ

( ou si l'on veut les ascogones qui n'en sont que des modifications ) se

développaient en thèques,il faudrait qu'il y eût des thèques dans

toutes les parties du Lichen (non-seulement dans les apothécions)
,

puisqu'il y a partout des hyphse. » Or , la fausseté de ce raisonnement

serait ici si péremptoirement claire que je n'insiste pas davantage.

Le fait est que, dans un Lichen complet , les microgonidies des

hyphaî se développent en gonidies seulement sous la surface du thalle

ou dans les rebords thallins du fruit, spécialement dans l'écorce (côté

interne), ou elles subissent nécessairement une forte influence de la

lumière, tandis que dans l'intérieur du thalle, et dans les apothécions

où il y a un foyer d'autres formations , cette évolution ne se fait pas.

Et pourtant les microgonidies des deux cas sont les mêmes , du
moins je ne saurais y voir aucune différence.

Pourquoi alors les microgonidies des paraphyses (je lisbasides dans

l'article cité , mais je suppose que c'est un simple lapsus calami pour

paraphyses ) , devraient-elles se comporter autrement dans un Lichen

incomplet qu'elles ne le font dans un cas normal ?

Quant à la dernière observation de mon savant contradicteur
,
je

ferai encore remarquer que le défaut de gonidies des Lichens parasi-

tiques ne permet nullement de conclure à un parasitisme absolu. Ces

plantes ont des microgonidies ; or, les microgonidies sont des corps

réguliers, organisés (nullement de simples granulations), verts ou
chlorophylliniques , et comme tels ils doivent déjà avoir force assimi-

latrice. Ces Lichens parasitiques sont donc des demi-parasites : Il n'y

a pas de Lichen sans chlorophylle
,
puisque tous ont des microgo-

nidies.

Si, d'autre part
,
je n'ai pas insisté sur un point très important, sur

la transition des microgonidies en gonidies , c'est parce que je croyais

l'impression du travail du D"" Minks (avec planches) beaucoup plus

avancée qu'elle ne l'était, et parce que je voulais laisser à cet habile

observateur tout l'honneur de sa grande découverte. J'ai appris que ce

travail, retardé beaucoup par l'exécution des planches, sera publié
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prochainement; il donnera pleine satisfaction au désir de M. Dutailly

,

qui d'ailleurs aurait déjà trouvé beaucoup de renseignements sur ce

point, dans un autre travail du D"" Minks , le Miaogonidium
,
publié

dans le Flora de 1878.

Veuillez bien , Monsieur le Rédacteur , recevoir ces quelques lignes

de réponse pour votre Pievue , et agréer l'assurance de ma considéra-

tion très distinguée.

Genève, le 15 juillet 1879.

D«- J. MULLER.

LES LICHENS NEO-GRENADINS ET ECUADORIENS, RÉCOLTÉS PAR IVI. ED.

ANDRÉ.

La Revue mycologique met aujourd'hui en lumière une partie inté-

ressante (/es Lichens) , de l'exploration scientifique de diverses contrées

peu connues de l'Amérique du Sud, qui fut confiée, il y a quatre ans,

par M. le Ministre de l'instruction publique à M. Ed. André, et que

cet actif et intelligent collecteur a heureusement remplie à la satisfac-

tion du gouvernement français et de la science, car il a complété et

développé à plusieurs points de vue les résultats signalés par ses

glorieux devanciers, notamment par de Humboldt, Caldas , Karsten,

Codazzi, etc. (1).

L'itinéraire adopté par M. Ed. André lui permit de faire d'abord

une halte aux Antilles et au Venezuela avant de séjourner à Savanilla,

puis à Barranquilla, à l'embouchure du Rio Magdalena (Colombie). La

r'iche végétation de la vallée de la Magdalena lui fournit de nombreux
échantillons d'histoire naturelle et la moisson fut encore plus inté-

ressante dans l'Etat de Tolima (rive gauche du fleuve), où l'on monte

en trois jours, de 210 mètres au-dessus du niveau de la mer, à près

de 3,000 mètres d'altitude absolue.

De Santa Fé de Bogota, M. Ed. André prépara son voyage à la Cor-

dillère orientale encore très peu connue et au territoire deSan-Martin

(bassin de l'Orénoque). Les nombreuses collections de plantes qu'il

rapporta des vastes forêts des Andes le dédommagèrent d'une explo-

ration qui , bien que favorisée par la Pvépublique des Etats-Unis de

Colombie, n'était pas exempte de grands dangers. L'étude de l'im-

mense et fertile région des llanos ou plaines du Meta au point de vue

de l'avenir agricole, devait intéresser non-seulement le gouvernement

local, mais la plupart des Etats européens , et on put lire bientôt au

Diario oficial de Bogota le résumé des observations de M. Ed. André

sur cette intéressante question, étude que par reconnaissance notre

savant explorateur avait adressée à M. le président Pérez.

Le parcours de Bogota à Guataqui (Colombie) (2) comprenait vers

(-1) On lira avec intérôt dans les Archives des missions scientifiques et littéraires,

3« série, tome ;je (1878), le rapport de M. Ed. André, adressé à M. le Ministre de

rinslruction publique, (oS pag. in-8o avec .3 planches.)

(2) Guataqui est située par 4o 20' de latitude nord , et sa température moyenne est

de-l-29o f) centigrades. Celte contrée, brûlée du soleil et malsaine, est néanmoins

pleine d'intérOt pour le géologue cl le botaniste.
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le sud-ouest l'exploration de la province de Gundina-marca jusqu'aux

frontières de l'état de Tolima. M. Ed. André visita les environs de

Soacha , les forêts de Fusagasuga , Pasca et ses « paramos, » Pandi

,

les montagnes au-dessus de Viota , les grottes de Panché et il se rendit

à la fataracte deTaquendama. Des difficultés nombreuses (la maladie,

la guerre civile, les mauvais chemins , les pluies d'hiver !) génèrent

beaucoup le long trajet de Guataqui à Pasto ainsi que l'excursion dans

le Choco; cependant M. Ed. André surmonta ces difficultés mul-
tiples qui, moins nombreuses même, eussent pu abattre un courage

moins bien tremi-é que le sien , et il fut assez heureux pour pouvoir

parcourir, à pied ou à dos de mulet, 1350 kilomètres sans cesser de

collecter et sans avoir interrompu un seul jour la rédaction de son

journal et ses observations physiques.

La traversée de la célèbre Goixlillère centrale par la savane de

Piédras procura à M. Ed. André un nombre considérable de plantes

intéressantes. Il parvint jusqu'au voisinage des hauts sommets couverts

de neige du Tolima qui, on le sait, mesure 5,616 mètres. Ses étapes

principales furent : La Gordillère du Quindio, la vallée du Cauca, le

Ghoco et la région du Dagua , le haut Cauca, la vallée de Pasto (1) et

le bassin de l'Amazone ('2 . De Pasto, M. Ed. André aboutit à Tu-
querrès, puis à Barbacoas, avant d'atteindre Rurnichaca, frontière

équatoriale et au volcan de l'Azufral , à 4,200 mètres d'altitude. Ces

contrées des hauts versants occidentaux de la Cordillère, presque

entièrement inconnus encore, étaient merveilleusement riches au point

de vue botanique,

La nature change brusquement d'aspect à l'approche des hauts

plateaux qui dominent les volcans de l'Equateur. Les savanes désolées,

un sable infertile, de hautes montagnes pelées , de profondes vallées

privées d'eau et couvertes d'espèces végétales toutes armées d'épines

menaçantes, ont fait place sur l'itinéraire de Rumicha à Quito (3),

aux forêts épaisses et aux vallées verdoyantes de la province de Pasto.

W. Ed. André fit l'ascension du Pichincha, couvert de neige, et la

poursuite de ses herborisations l'amena successivement dans les

vallées de Pérutho , de Niébli , de Mindo , de Pomasqui et au Rio

Toachi, toutes placées sur des directions différentes. Il parvint assez

en avant du côté de Manabi, ce passage prochain des montagnes dites

Culorados
,
qu'aucun botaniste français n'avait encoi'e parcourues.

De Quito à Guyaquil (Equateur) , vers le sud, notre intrépide ex-

plorateur traversa la plaine riante et bien cultivée du Machachi , ceinte

d'une couronne de volcans et il parvint dans la région froide , fran-

(i) La ville de Pasto est à 2,636 mètres superocéaniques.

(i2) Les observations de M. Ed. André sur ces régions les plus pittoresques du globe

ont été ajoutées sous forme de notes à la traduction du livre de M. Grisebach : La végé-

lation du globe, publiée par M. de Tchiatchef, de l'Institut.

(3) La position géographique de la République de l'Equateur est unique dans le

monde. Presque sous la ligne équatoriale (Oo 13' «ud ) , elle a une altitude d'environ

2,900 mètres au-desus du niveau de la mer.

12
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chissant le paramo de TiopuUo

,
puis il côtoya le pied du Cotopaxi

dont la cime neigeuse mesure 5,800 mètres et il n'oublia les paysages

dénudés dont sont entourées les villes de Tacunga , Ambato et Rio-

bamba, qu'en abordant plus au sud la province de Loja, ce paradis

si bien nommé : el jardin de los Andes. M. Ed. André stationna dans

la région du Daulé , mais auparavant il fouilla les pentes orientales

,

méridionales et occidentales à une bauteur de 4,800 mètres, c'est-à-

dire à la limite des neiges éternelles, du majestueux Chimborazo qui

élève sa cime imposante à 6,500 mètres. Il recueillit un certain

nombre de phanérogames en fleur, et il put vérifier l'inexactitude de

cette assertion souvent émise d'une façon trop absolue sans doute :

« Que les mousses et les lichens sont la dernière végétation du globe

dans les hautes altitudes. »

Les fatigues et les difficultés de toute sorte qui avaient accompagné

la deuxième période de ce long voyage et aussi la fièvre intermittente

et la dyssenterie qui en avaient été fatalement les suites contraigni-

rent M. Ed. André à détourner ses pas des régions encore vierges du

haut Pérou qu'il avait résolu d'explorer, et il s'arrêta après avoir par-

couru une portion de la province de Loja et de la région sud-ouest de

l'Equateur.

Les collections qui ont été le fruit de ces recherches de trois années

sont arrivées à bon port (1). M. Ed. André a commencé à les mettre

en ordre. De concert avec des collaborateurs spécialistes, ce savant

explorateur donnera ses monographies à mesure que chaque étude

sera terminée (2). La première, celle des lichens, a été élucidée par

un micrographe très connu, M. le docteur J. Muller, d'Argovie, à qui

nous sommes redevables d'un précieux livre, en ce moment dans les

mains de tous les lichenologues : Des principes qui servent de base à
la classification des lichens.

L'étude de M. le d"" J. Muller embrasse 55 espèces et 20 variétés

de Lichens récoltées par M. Ed. André. Ces types appartiennent à la

tiibu des (lladoniodés et des Rramalodés , à thalle fruticuleux, et à la

tiibu des Parmeliés àoni les espèces sont dignes de la place d'honneur

au centre de la famille, autant par la beauté de leurs expansions fo-

liacées, que par leurs grandes dimensions et leurs belles couleurs.

Ils se repartissent ainsi : 54 espèces ou variétés spéciales aux contrées

(1) 4,300 espèces de plantes sèches et 679 espèces de plantes vivantes, et dans ces

deux séries beaucoup de nouveautés. Enfin ,
-181 espèces de productions végétales

conservées dans l'alcool ou en sacs. Tel est l'inventaire botanique des envois faits en

France. De plus, M. J. Linden grand horticulteur, à Gand (Belgique) avait reçu 4,7"2I

plantes vivantes en 28o cspôces. (Orchidées, Aroidées, Broméliacées et Fougères).

(2) Les Broméliacées dont M. André a rapporté de nouvelles espèces des environs

de Tequendama sont étudiées en ce moment par lui avec la collalioration de RI. le

professseur Ed. Morrcn , de l'Université de Liège, qui a attaché son nom, par de

beaux travaux, <i celle tribu de plantes. Un non moins habile s|)écialislc , M. le docteur

Ed. Fournier, s'est chargé de publier la famille des Fougères, dont la collection rap-

portée par M. Ed. André est très nombreuse, la plus nombreu.se .sans doute de toutes

celles qui ont été faites dans ces régions.
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Extra-Européennes et 21 espèces ou variétés appartenant à la flore

(l'Europe. Les nouveautés décxites par l'auteui' ( toutes propres aux

contrées qui les ont produites), atteignent au chiffre de 14, y compris

les deux belles espèces qui rappelèrent à l'avenir leur heureux décou-

vreur, le Siictina et le Parmelia Andreana. C. Roumiîcuère.

LICHENES /EQUINOCTIALI-AIVIERICANI.

a. Cl. Ed. André, annis 1875-4876, prœsertim in editioribus

Ecuador ( E. ) et in Nova Granata (iV. Gr. ) lecti,

auctore D-" »I. MûIIer (Mûll. Arg. ).

1. L,cpto^iusu Mesisiesli, Montagne Chili, p. 223, in summo
monte ignivomo Rucu-Pichincha prope Quito, in saxis vulcanicis

juxta nives perpétuas , altitudine 4600™, sequenti immixtum , stérile

lantum lectum.

2. L,. phyllocar}}uiu Montagne Chili, p. 224, ad saxa vulcanica

cum praîcedente, ait. 4400-4600" (n. 3865 collectionis Cl. André), et

piope Ibague ad corticem fruticum , ait. 4300" (André, n. 4992),

nec non ad Agauche, mato redondo, in valle flum. Cauca [N.-Gran.],

ait. 4800™, intermuscos (n. 2753).

V. inacroeai'puna Nyl. Syn., p. 130, ad Tamho de Sava-

nilla < E.) , ait. 2800"", inter vegetabilia destructa et ramos vetustos

(n. 4509 bis).

3. t.. foTcolatuiia Nyl. Syn., p. 124, ad Tambo de Savanilla,

prope Valladolid {E.) , ait. 2800", ad radiées fruticum et inter mus-
cos (n. 4508 bis ) , ri similiter ad Boqueron del Quindio {N.-Gr. )

,

ait. 3500" (n. 2459 bis).

4. Li. treisielloides Fries Scan., p. 293, secus ripas rivuli

strepitaatis saliferi dicti Rio de Salitu, in umbrosis, ad pedem orient.

Andium Bogotensinm [N.-Gr. ), ait. 400" (n. 1420 bis).

5. l,. diaplaanuui Nyl. Syn., p. 425. ad Ibague [N.-Gr.) , ad

ripas Combeima, ait. 4350" in umbrosis intermuscos, stérile lec-

tum (n. 1991), — Color ex vivo atroviridi-cupreus , fid. Sched.

Andréan.

6. Spliaeroplioroii conipressuni Ach. Meth., p. 435, ad
verticem Andium central, prope Quindio [N.-Gr.], ad terram inter

tnuscos, fréquenter fertilis (n. 2458 bis ).

7. Stercocaulon raiiiulosuiti (S dedans Th. Fries, Mo-
nogr. Stereoc, p. 24, in Andibus ad Mediacion (N.-Gr.), ait. 2000",
in decliv. orient, montium Quindio , ad radiées et muscos supra ter-

ram ( n. 2843, pr, p.).

V. eonipressuiu Nyl. Syn., p. 236, in summo monte igni-

vomo Azufral Andium Pastoensium, ait. 4200", intermuscos et herba
destructa , stérile ( n. 3269 ).

V. iaiacrocai*puiii Babingt. Lich. of New Zeal., pag. 30,
in Cerro de Santa Barbara (E.) prope Chuquiribamba, ait. 3500"
supra terram nudam et saxa muscosa (n. 4479 bis).
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8. St. proxinium Nyl. Syn., p. 237, ad Tambo de Savanilla

{E.), ait. 2800ra inter muscos ( n. 2813
)

, et similiter ad Curina-

maca prope Valladolid [E. ] eadem allitudine ( sub eodem num.).

p — ^racîlius Mûll. Arg., duplo triplove minus, cire, 2 '1/2-5

cm. longum, gracilius, apothecia minora : in valle Cauca ad Horqueta

prope Dolores (iV. G/. ) lectum (n. 2813, pr. p.).

9. St. violascens Mûll. Arg. — Tballus dense caespitosus, ci-

nereo-violascens
;
podetia pollicem longa v. breviora , rigidula , sim-

plicia V. superne pauciramosa
,

glabra , circiter usque ad médium
granulis majusculis ex majore parte tecta, superne omnino crusta

crebre et minute granulosa obtecta, granula priora depresso-scutella-

ria, quasi apothecia lecanorina simulantia, medio livida , margine

prominente cinereo v. albicante integro v. flexuoso et undulato cincta,

superiora quasi prolificando minute multigrnnulosa, cinerea et demum
e cinereo violascentia. Apothecia juvenilia visa exigua , subnigra

,

margine pallide fusco cincta. Sporae haud visse. — Juxta St. vesuvia-

num Pers. et St,. verruciferum Nyl., inserendum. Granula inferiora

podetiorum ut in St. vesuviano
(
quod gracilius et aliter tinctum ) ,

nulla in longitudinem abeuntia. Simile St. turgescend Nyl., sed gra-

cilius et granula omnino alia. A St. oheso Th. Fries, Stereoc, t. 10,

fig. 1. A differt podetiis longe tenuioribus et defectu indumenti. —
H.ibitat in saxoso-arenosis ventosissimis montis Chimborazo, loco

Tambo de Totorillas , ait. 3910"» (n. 3961 bis), et ibidem in decliv.

meridionali, ait. 4200'» ( n. 3929).

10. Cladonîa aggregata Eschw. Brasil., p. 278, ad verticem

montis Rucu-Pichincha {E.), ait. 4400'", inter saxa et herba destructa

rupestria in regione nivosa et nebulosa , sterilis (n. 3864 ).

11. Cl. rangiferina v. sylvatica Hoffm., Flor. germ. p. 114,

f., in montosis prope Loja [E.] , sterilis ( n. 4479 bis).

v. pycnoelada Nyl. Syn., p. 212, in montibus Bogotensi-

bus (N.-Gr.), meridiem versus ad terram nudam, inter saxa arenacea,

ait. 2800-" ( n. 926), ad Paramo Chipaque, ait. 2850™ ( sub eodem

num.j . et secus Laguna Cocha inter gramina specimina lecta vetusta

et aqua obscurala , sterilis ( n. 3,023).

f. bicolor , ramulis ultimis infuscatis. Prope Agauche in

valle Cauca {N.-Gr.) , terricola inter saxa, ait. 1280"" ( n. 926, pr.

p. )
, sterilis.

12. Cl. farcatav. raceuiosa Flk. Clad., p. 152, ad Cerro de

Santa Barbara prope Chuquiribamba [E.) , ait. 3000-3500™, sterilis

(n. 4479).

13. Cl. calycantha Nyl. Syn., p. 192, supra terram musco.sam

et ad radiées frutieum prope Loja (£".), ait. 3500'", substerilis

(n. 4405 bis).

14. Cl. fiiiibriata, f. subiilata Schaer. Enum.p. 190, nigri-
cans : podetia inferne longo tractu nigricantia ; in monte ignivomo

A/ufial Andiuni Paslocnsium, ait. 4000"', inter niuscos et vegetabilia

destructa ad basin frutieum , sterilis (n. 3284 ).
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15. CI. san^uinea v. anaeiiûea Nyl. Syn., p. 219, saxicolaet

terricola ad Cerro de Santa Barbaia prope Ghuquiribamba { E.)

,

ait. 3.500">, (n. M80).

16. Baeoniyees fun^oides Ach. Meth., p. 320, prope Pa-

ranno del Quindio ( N.-G7\), ad terram arenosam locis apertis

( n. 1530 bis).

17. Usnea laevîs Nyl. Syn., p. 271 , saxicola ad Tacatativa An-
dium Bogot. {N.-Gi'.) , ail. 2630'" ( n. 592) et ad arborum radiées

V. etiam in terra subnuda et inter rupes arenaceas prope Paramo de

Chipaque ( N.-Gr. ), ait. 3000-", sterilis (n. 1231 ).

18. U. an^ulosa Ach. Syn., p. 307 , ad ramos arborum prope

Gatamayo [E. ) et Cisne (n. 4312, pr. p. ).

"19. 5J. loii^issima Ach. Lich. Univ., p. 626, ad arborum ramos

inter Panche et Viota, ait. 820™, et juxta Guaduas in decliv. oc. An-
dium Bogotensium, ait. 1000™, ubi comas semimetrales vente fluc-

tuantes eleganter ex arboribus dependentes format, sterilis lecta

(n. 530).

20. U. barbata v. scabrosa (Ach.), ad ramos arborum pen-

dula ad Tambo de Savanilla prope Yangana { E.), ait. .SOGO"*

( n. 4575 ), et ad Rio Gurinamaca prope Vaîladolid (E.), ait. 2800™ ,

inter Physciam leucomela, sterilis ( n. 4574, pr. p. )

V. scal>ri(la; U. scabrida Tayl. inHook. , Lond. journ. of

Bot., V. 6, p. 193 , ad ramos ad Arbelaez prope Fusagasuga ( N.-Gr.),

oit. 1650™ (n. 2811
,

pr. p.) et prope Gisne [E.), ait. 2800 met.

(n. 4312, pr. p.).

V. ceratina Schaer. Enum.
, p. 3, ad arbores prope Gisne

(E.), ait. 2800™ (n. 4312, pr. p.).

V. rubi^inea Mey. et Flot, in Act. Acad. Gur. nat. XIX,
suppl. I, p. 210, ad ramos arborum prope Cisne (£".), ait. 2800™

(n. 4312, pr. p.), ad Rio dos Brazos prope Papayan {N.-Gr.],

ait. 1500™ ( n. 2811 ) , et dein forma magis extenuata ad cataractam

Tequendama(A?'.-Gr. ), ait. 2500™, sterilis ( n. 1345).

V. Biirta Fries Lich. Eur., p. 18, ad Geroxylon Andicola inter

Las Gruces et La Geja in montibus Quindio dictis, ait. 3200™, sterilis

(n.1508, pr. p. ).

V. florida Fries Lich. Eur., p. 18, adPiedre Aucha {N.-Gr.),

ait. 2000™, et ad Alto San Antonio, ait. 1970™, ad Salto de Tequen-

dama , ait. 2467™, sterilis ( n. 1508
,
pr. p. )

21. Atestia loxciisis Trev. in Flora 1861, p. 50, ramicola in

monte ignivomo Azufral juxta Tuquerres in Andibus Pastoensibus

( N.-Gr. ), ait. 4100™, sterilis (n. 1422).

22. Hamaliiia Eckloni Montg. Ghili
, p. 79(1852), ramicola

ad Gurinamaca {E.J, prope Vaîladolid, ait. 2500™ (n. 1471 bis), et

ad Fusagasuga [N.-Gr.) , ait. 1800™, necnon in vertice montis Quin-

dio, ait. 3400™ ( sub eod. num.).
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23. R. epytlirantlia MûU. Arg, , saxicola , dense cœspilosa

1 g' -3 cm. alla
^ divaricatim et intricatim ramosissima , caules

primarii cire, i/2 mm. lati v. tenuiores, compresso-teretes , stiiolati

,

nitiduli
,

quasi opaco-pellucicii , (indique ramosi , ramuli sensim
tenuiores, ultimi vigide cylindrico-filiformes et nonnihil nodulo.so-

inœquales
, lateraliter et pnesertim apice rubello-sorediiferi , soredia

saltem terminalia subglobosa; apothecia ignota. — Primo intuitu fere

R. tenellam MûU. Arg. simulans , sed gracilior, haud perforata et

soredia erythrella. Species caîterum juxta R. gracilem Nyl. Recogn.
Ramai., p. 17 inserenda est, a qua jam sorediis globosis majoribus

erythrellis et habitu tenuiore dislinguitur. — Habitat in rupestribus

ad Canitas ( N. Gr. ) in valle superiore flum. Cauca ait. 'l'iOO'",

( n. 2751 bis ).

24. Peltigera niierotlactyla Nyl. in Triana et Planchon
Prodr. Florœ Nov.-Granat., p. 536, supra terram inter muscos et

radiées fruticum ad Boqueron del Quindio ( N. Gr. ), ait. 3300'»,

sterilis (n. 2162).

25. P. seabrosa Th. Fries Arct., p. 45, ad rupes umbrosas
prope San Florencio (E.) in decliv. occid. montis Corazon ait. 1580"',

sterilis ( n. 3691 ).

26. P. rufescens Hoffm. Flor. Germ. 2. p. 107, ad Boqueron
de Bogota {N. Gr.), ait. 2700'», inter muscos, substerilis (n. 697 ).

27. P. polydactyla Hoffm. Flor. Germ. 2, p. 106, Casapamba
ad Laguna Cocha in Andibus Pastoensibus ait. 2500"' (n. 3023 bis).

28. P. dolictsorrhiza Nyl. in Flora 1874, p. 71, inter muscos
ad cataractam ïequendama {N. Gr.) ait. 2470'» (n.l480), ad Bario

blanco prope Fusagasuga (A^. Gr.) ait. 2500'" (n. 1457) et ad Chiqui-

ribamba {E. ) ait. 350d'n
( n. 4506).

29. Stietina Kunthii Nyl. Syn., p. 342, ad Iruncos arborum ad

Palmira in Ecuador (n. 4466 bis).

30. St. Amlreana Mûll. Arg., thallus glauco-pallescens, cire.

2 - poUicaris, submembranaceus, aîqualis v. hinc inde impresso-
inœqualis, caeterum supra glaber et Isevis et subnitidulus , lacini;e

irregulariter pinnatifido-divisœ V. subdichotomœ, lobis bilobo-rctusis,

subtusundique dense albido-cinnamomeo-tomentosaî, juxta marginem
autem et in ipso margine pilis cire. 1/2 — 4/5 mm. longis rectis

radiantibus prœterapicemgriseuin fusco-nigiicantibus hispido-ciliala;,

cyphellaî majores 2/3-1 mm. lataî, urceoli flavicantes, ore conni-

ventes
, fundus glauco-albicans

;
gonimia sat intense coerulescentia

;

apothecia submarginalia, parva , discus fuscus, margo mediocris
,

pallide cinnamomeus, pallide hispido-ciliatus et receptaculum extus
pallide hirtellum; spora3 hyalina!, 2 - loculares, late fusifoimes,

40-50 p. longa3, 10-12 p.. lata\ — Quasi médium tenens inter S^
cometiam et St. tomentosam , thallus ipse ut in illa at brevius riliatus,

sed llialli laciniaj et apothdia paiva , habilus polius St. tomintusœ

,
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at lobi lacinirtrum magis oblongati nonnihil Stictœ lacinialœ formas

referentes et sporœ tantum2 - loculares, apothecia ut in St. Lenor-

mandii.— Habitat Altodel Fabanoin Andibus Pastoensilms (iV. Gr.),

ait. 3600'", intermuscos supra terrain (planta vivaviridi-cocrulescens,

fid. sched. ; n. 3125.) et insuper lecta fuit ad St-Augustin , Cumana :

Funck n. 661, pr, p., et in Mexico, se. in Sierra Pedro Nolasco :

Jùrgensen n. 573.

31. St. tomentosa Nyl. Syn., p. 343, inter muscos juxta cata-

ractam Tequendania [N. Gr.) , ait. 2467"» (n. 4345 bis).

32. St. fjuereizans Nyl. Syn., p. 344, ad terram muscosam

prope Timbio in valle flum. Cauca {N. Gr.), ait. 1900™ ( n. 2795,

viva atro-viridis, livida); ad Rio Cofre prope [Papayan ait. 1800"*

(n. 2789 bis).

V. ornataMiïll. Arg., forma platyloba , brevius incisa, un-

diques at crebre frucligera, margo thalli undique fasciculis piloruin

nigrorum late penicilliformibus cire, 1 mm. longis dense sparsis

ornatus. — Habitat ad Casapamba juxta Laguna Cocha in Andibus

(iV. 6V.), locis frigidis et valdehumidis adradicemarborum (n.3084).

V. Beauvoisiî, Sticta Beauvoisii Del. Stict. p. 83, t. 7,

fig. 25, ad saxa arenacea regionis aridœ prope Ghipague (A^. Gr.), ait.

2000'" (n. 1227) , etad Paramo de Ghipaque Andium Bogotensiuui ait.

3000"' supra terram in pascuis v. inter saxa prœrupta (n. 1229).

33. St. Aïidensis (Nyl. Consp. Syn. Stict., p. 5) v. nielano-
carpa Midi. Arg., thallus subtus prcesertimmarginem versus brevius

tomentellus, supra magis nigiicans et valde opacus, apothecioruni

discus niger v. fusco-nigricans , margo fuscus v. demum concolor. —
Apothecia subinde majora evadunt , convexa et immarginata , et tum
bene illa referunt St. umbilicdrnformis , sed margo, normalis tamen

crassior est quani in bac proxima specie. — Habitat ad corticem

Podolepidis in monte Ghimborazo in decliv. occid. ait. 4000™, haud

longe infra iimitem végétationis arboreaî (n. 3963).

34. Sticta aurata Ach. Meth. p. 277, inter muscos prope

paguni Palanda [E.), sterilis (n. 4581 bis, viva supra fulvo-rubra).

35. St. laciniata Ach. Meth. p. 279, inter muscos ad Las

Gruces in Andibus Quindio (A^. Gr.)all. 3000™ (n. 2282 pr. p.), ad San

Juan in monte Quindio ad terram arenosam ait. 1800™ (n. 2087), et

ad Gallegos ibid. ait. 3100™ (n. 2282 pr. p.).

V. dilatata Nyl. And. Boliv. p. 373, ad radiées ar])orum ad

Alto del Tabano in Andibus Pastoensibus (A^. Gr.) ait. 3000™

(n. 2282 pr. p.), prope Verde Gocha {E.) ait. 3000™, in umbrosiori-

bus intermuscos et folia dejecta (absque n°).

V. linearis MûU. Arg., tlialli laciniœ angusta; et subtus

pallidaî ut in chilensi A. lineatiloha, supra autem scrobiculato-

in(iualis ut in forma genuina speciei et subtus haud costataî ibique

versus extremitates sœpe longiusculo tractu glabrsc ; in arboribus et

supra terram frequens ad Ayabamba (£".), prope mare pacificum»

ait. 1530™ (n. 4299 bis).
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36. St. damaecornis Ach, v. subscrobictiIataNyl. Prodr.

JV. Gran. p. 537, Agauche in valle flum. Cauca {N. Gr.). ad rupes

arenaceas muscosas ait. 1500°^ (n. 2795), ad San Juan in monte

Quindio (iV. Gj". ) ait. 1900°^ inter muscos radiées foliaque delapsa

(n. 2089).

37. Ricasolîa disfsecta Nyl. Syn. p. 370, ad Palanda prope

Zumba {E.) in umbrosis muscosis supra terram (n. 4633).

38. R. corrosa Nyl. Syn. p. 371, ad Chuquiribamba {E). ait.

2900'", ad basin arbustorum inter muscos et vegetabilia destructa

(n. 4991 bis, 4506 pr. p.).

39. R. subdîssecta Nyl. Lich. exot. (Ann. se. nat.) p. 214,

loeis umbrosis saxosis secus rivulos prope Pasca Andiuni Bogotens

(A^. Gr.)alt. 2130m ^n. 1545).

40. Thelosehîsies flavioans Norm. Conat. praîm gen. Licb.

p. 17, arborieola in silvis subumbrosis ad Alto del Potrerito in valle

flum. Cauca ait. 1800'" pulehre fructigera (n. 2702).

V. aeroiMela Mûll. Arg., P/iî/.scîaacrome/a Nyl. Syn. p. 407,

ad arborum ramos in comas densas disposita prope Guaduas [N. Gr.)

ait. 1200™ (n. 531), ad corticem arbustorum et etiara saxicola ad

Paramo de Chipaque in Andibus Bogotens. ait. 3000™ (n. 1232), nec

non saxicola ad Canitas in valle Cauca (A''. Gr.)alt. 1200'" (n. 2751 bis),

speeimina omnia sterilia.

V. exilis; Physcia flavicans v. exilis Nyl. Syn. p. 406, ad

terram et saxa prope Guaranda in decliv. oceid. montis Cbimborazo

ait. 2700m (n. 4001 bis) , et prope Cisne [E.) , truncicola, ait. 2800">

(n. 4332 bis).

41. PSiyseîa leucoinela Mich. Flor. Bor. Amer. 2. p. 326,

arborieola ad Rio Curinamaca {E.) prope Valladolid ait. 2800™

(n. 4574), et ibidem invicinitate Cisne ejusdem altitudinis (n. 4576),

nec non in monte Amancaes prope Lima Peruviœ ait, 300™ inter saxa

et ad radiées arborum (n. 4398 bis).

— V. angustifolîaNyl. Syn. p. 415, ad Loja (£'.)alt. 2800™ inter

muscos et folia dejeeta , sterilis(n. 4481 bis).

42. Pli. barbifera (Nyl. Syn. p. 416) v. subcomosa Miïll.

Arg., habitus Ph. comosœ , breviuscula , supra et in margine laei-

niarum dense eomoso-vestitav. extremitates lacinularum supra nudte,

ciliœ omnes dendroideo-ramosœ et albœ, margo apotbcciorum mem-
branaceus, latus, lobatus , sporœ 40-44 [/.. longœ. — Ex habitu potius

Ph. comosa, sed magniludo sporarum et forma ciliarum ut in

Ph. barhifera. — Habitat adSalentoin monte Quindio ait. 2500™ se-

cus ripas îivulorum sub tecto umbrosiore ailjustorum (n. 2291 bis
,

viva totaalbido-rosea).

43 Parniclia Kaintscliadalis v. anicricana Nyl. Syn.

p. 387, ad cataractani Te({uen(lama (N. Gr.) ait. 2467™ intor muscos

in umbrosissimis Icrreslris (n. 1509j , et bumicola et eorticoia ad

'J'andjo de Savanilla prope Yanguna {E.) in regione nebulosa, sle-

rilis(n. 2170).
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- — f. tenuis Mûll. Arg., lotaduplo et ultra minor, diffuse et sat

(livergenter ramosa, lacinise majores 1 -^ mm. latse, superiores sensim

angustiores , ultiraœ brèves et vix 1/2 mm, latse. — Primo intuitu

fere formam angustiusculam Pkysciœ leucomelœ simulât. — Habitat

ad ramos arbustorum prope Alto del Paramo in Andibus Bogoten-

sibus (A''. Gr.) ait. 3000"^ (n. 992) , et supra terram inter muscos ad

Cisne(£'.) ait. 2800™ (n. 4313 bis).

44. P. andîna Mûll. Arg., thallus supra et intus ut in P. fer-

lâta , subtus nudus ul in P. latissima , margine non ciliatus , apo-

ihecla uiin P . eciliala Nyl., subpodicellata , elato-urceolaria, apice

conniventia et eciliata , dorso receptaculi demum rugosa, evoluta

10-13 mm. lata; sporse ut in P.perlata, haud pachydermise, 10-15 p.

longée, 7-9 pi latse. — Primo intuitu bene P. crmi/am simulât sed

ciliis undique destituta et sporœ omnino alise. Thallus supra Isevi-

gatus , demum minute et irregulariter rimulosus. — Habitat prope

Cisne (E.) ait. 2800"^ (n. 4324 bis), ubi , fide sched.,ad saxa^ trun-

cos et ad terram viget.

45. P. perforata Ach. Melh. p. 217, prope Chipaque {N. Gr.)

ait. in decliv 2000™ Andium supra saxa arenacea fn. 1226).

46. P. Andreana Mûll. Arg., thallus late expansus, laxe adna-

tus , subtus nudus et fere undique niger , juxta marginem auguste

expallido-fuscus, supra definite virenti-flavirans , laevis et obsolète

nilidulus , minute subrimulosus et hinc inde rimulis v. fissuris ab-

breviatis sorediellis v. demum sorediisparvulis orbicularibus prseditus,

intus albus; lacinise intricatim lobatse , lobi valde undulati et fere

csespitem depressum formantes , ssepe in ipso margine continue sore-

diosi ; apothecia ignota. — Species bene distincla at sterilis tantum
nota, supra definite flavicans, subtus similis P. latissimœ. Habitu ('ex-

cepte colore) formam brachylobam P. lœvigatœ quasi simulans , sed

lacinise auguste et minus profunde sinuato-lobatse v. potius similes

lis {\ aurulentœ , sed thallus aliter coloratus, ex situ et directione

loborum fere cetrariœ speciem e grege Cetr. Oakesianœ imitans. —
Habitat in vicinitate Cisne [E.) ait. 2800'"/ ubi ad truncos arborum
et fruticum frequens (n. 4311 bis).

47. P. laevîg^ata (Ach. Syn. p. 212) v. obscurata Mûll. Arg.,

thallus minor , ut in P. hispichila Ach. sed sul)violaceo-obscuratus v.

cinereo-fuscescens in eodem cortice Podolepidis in monte Chimborazo

cire, ad 3900™ crescens ac Siiclina Andensis v. mctanocarpa et ejus

color obscuratus forte similiterac in cilata specie e corliceipso pendet.

Hic cortex tamen plane siccus est et tenuiter foliaceo-desquamescens,

extus nigricans, intus cinnamomeo-fuscescens. Planta lecta tantum
sterilis (n. 3900 bis).

V. graeilisMûll. Arg., thallus adpressus, osteoleucus, laci-

nise minores, 1-2 r^ mm. latai, supra subplanse et keves. — Ob an-
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gusticm et anr.bitum magis oblongatum laciniarum ad P. cervicornem

accedit, sed sinus obtusiores et magis approximali. Habitat ad saxa

arenacea et ad radiée arborum in ditione Bogotensi frequentissima

,

ad Boqueron de Bogota , ait. SlOO^ sterilis (n. 923 bis).

48. P. iiiiero»»|)ora Mûll. Arg., Ihallus adpressus , similis ei

P. Borreri quoad magnitudinem , formam et indumentum paginée

inferioris, soredia autem magis confïuentia, multiplicia, magis pul-

viM'ulenta
,
prsesertim in jugis plicarum (non marginalia) evoluta, apo-

thecia novella substipilato-sessilia, subglobosa , ore valde contracta,

evoluta cire, -4 mm. lata, profunde urceolaria, ore connivente intégra,

demum rumpendo-lobata (ut in P conspersa) , diseus badio-rufus
,

receptaculum rufescenti-argillaceum ; sporœ tantura 7-9 pi. longœ
,

4 i/2-5 1/2 pi latœ. — Habitu P. Borreri simulans at thallus lœvior,

paulisper fiavicans, omni nitore destitutus. Juxta P. Borreri, P.

rudectam Ach., et F. Lorenlzii Krplh. inserenda est. — Habitat ad

Guaduasin regione Bogotensi (iV. Gr.) ait. 980'" ubi in arboribus vê-

tus! is frequens (n. 576).

49. AiMphilom» cïegatss b. cliserctum Korb. Par. p. 48
,

ad l'upts tracliyticas juxla nives tclei'nas in sunimo monte Bucu-Pi-
chincha {E.) ait. 4600™ (n. 3844 pr. p.).

50. Coecoearpia parniclioicles Leight. Lich. of Ceyl. p. 166,

ad truncus prope Almorzadero in valle Cauca {N. Gr.) ait. 1900'"

(n.'2275 bis), parce fertilis , et inter muscos ad terram in montibus
Quindio piope San Juan ait. 2000'" sterilis (n. 2101 bis).

51. ÎShizocars>osa fiSisporsiBiiMùll. Arg., Lecid a dispora^ae'^.

in Hepp. FI. Eur. n. 28 c. ic. (1853j; Lecidea geminala Flot. ap.

Nyl. (1854), in summo monte Rucu-Pichincba (£".) ait. 4600"" ad

rupes ti'achyticas juxta nives perpétuas (n. 3844 pr. p.) — Spora)

normaliter geminœ in ascis, raro 1"* et 3"*
.

52. Cliiodecton rubro-cinetuni Nyl. in Triana et Planch.

Prodr. FloreeNov. Gran. p. 110, ad Almorzadero in va!leCauca(A''. Gr.)

ait. lOOO"" (n. 2762 bis , ad radiées et truncos arborum muscis et her-

barum caulibus pulrescentibus instralum et stérile.

53. Dichoiicina sericeum Nyl Enum. gén. p. 110, intei'

Agaucbeet Mato-redondo in alla valle flum. Cauca {N. Gr.) ait. 1800'",

supra terram arenaceam solo adha;rens, diamètre usque 16 cm. me-
liens (n. 275i) , et in Andibus Pasfoensibus speciminibus giganteis

60 cm. latis lectum (ex sched.), dein ad Cartago (A". Gr.) in valle

Cauca ait. 980"> l'adicibus umbrosis et muscis et foliis decompositis

inslratum (n. 2430) ; simiiiter ad Quebrada Honda [E.] in regione

temperata, stérile undique (absque num.).

54. C«ra Pavonia Fries Epier, p. 556; Nyl. Lich. And. Bol. p.

382, ad QiiL'tame in Andibus Nov. Granat. ait. 1600-1900'" inter mus-
cos ;n. 987), et adCuiinamaca prope Valladolid {E. merid.) ait. 2500'"

supi-a terram (n. 4574 bis), sterilis. Non parumiudit coloie partium
,

zonis et indumento faciei infei'ioris.
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55. rVornianilina puleliella Nyl. Lich. And. Bollv. p. 382,

in thallo Slictaruni et Leptogii phyllocarpi prope Agauche in vallo

fluni. Cauca fA''. Gr.) ait. 1800"' sterilis (variis numeris iinmixta).

ObservaTiones : Ubi nuineri verbulo bis aucli indicanlur, tuni

numeri iideui simplicesejusdem collectionis ad Lichenes non spectant.

Loci natales e schedulis cl. André transscripti, v. excerpli sunt.

Prrecedentium Lichenum nol)iliorum specimina fera undique pul-

chra coram habui, sed minorum s. crustaceorum, in corticibus et ad

saxa crescentium , duobus saxicolis exceptis, nuUa collecta fuerunt.

LE RUPINIA PYRENAICA CH. SPEGAZZINI ET G. ROUIVIEGUÈRE ( NOVA SPECIES ).

Mon ancien ami et zélé correspondant M. Ernest Rupin, de Erives,

m'a communiqué un très curieux champignon
,

qu'il a rapporté, à la

fin du mois de juillet dernier, du sommet du Pic du Midi deBigorre,

près de l'observatoire du général de Nansouty, où il croit à 2,800"'

d'altitude, isolément, mais en association assez nombreuse d'indivi-

dus, sur le<? roches dénudées (Micaschistes). Non seulement ce cham-

pignon est intéressant au point de vue de la géographie botanique

,

encore au point de vue de l'habitat ( aucune espèce affine n'a été

observéejusqu'à ce jour sur la pierre! — Toutes se sont montrées sur

le bois pourrissant, sur les vieilles écorces ou sur les feuilles tombées

à l'autonme) — mais à cause de la place qu'il doit occuper dans la

classification.

Selon l'étude à laquelle nous nous sommes livrés, M. le D"" Cli.

Spegazzini et moi, cette production représente à elle seule et toutàla

fois une subdivision nouvelle et une espèce nouvelle de la singulière

tribu des Myxomycètes, dont j'ai entretenu naguère mes lecteurs (voir

Revue myco/ogique
, p. ii ). En effet, aucun des caractères offerts par

la nouvelle plante ne permettait de ia réunir aux genres connus de la

divison des Mycetozoaires ( animaux -plantes ) comme l'appelle son

habile monographe M. le D"" Pvostafinski , mais qui par la formation

delà spore se rattache aux champignons. 11 était de toute justice de

donner à cette nouveauté le nom de son heureux inventeur, botaniste

distingué, qui a déjà fait des recherches cryptogamiques intéressantes

dans là contrée qi*'il habite ( la Gorrèze), et qui est tout à fait gagné

aux études mycologiques.

MYXOMYCETAE ( sub-classis ).

RupinACEAE Speg. (Ordo ).

RupiNiA Speg et Roum. (genus).

liupiniaceae Speg. ( nov. ordo).

DiAG. : Sporangia majuscula , discreta , calce destituta, peridio

fragili, crassiusculo. persistenteobtecto. Stipessubulatusex hypothallo

arachnoïdeo-sericeo exsurgens in collumellam porrecto. Capillitium

et floccis parce ramuloso anastomosantibus compositum , coiumellae

atque peridio adnatum.

Rwpinia Speg. et Pioum. (nov. genus ).
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DiAG. : Sporangia stipitata globosa, majuscula, collumella conica

vel mammœforme brevissinia adnata
,
peridio crassiusculo cake desli-

tuto , fragile, subcarbonaceo obtecla flocci capillitii columellae atque

peridio adnati, fasciculalim assurgentes , irregulariter farcti vel in

reticulum anostomosante connexi. Stipes cavus, thallo byssino insi-

dens.

Rupitiia Pyrenaica. Nov. Spec. Tab. II.

DiAG. : Sporangia discreta, sphœroïdea majuscula ( 1 millim. diam.
)

atro-rufa, nitentia?, longissime stipitata. Peridium fragile, persistens

duplici inembrana intime connexa instructum, supeiiore carbonacea

cellulis minutissimis atro-fuligineis contexta, inferiore vel interna,

niembranaceacellulis ellipticis majoribus tenuissimis, fumose fuligi-

neis intertexta. Flocci capillitii (1-3 micrm. crass.). CoUumellae et parti

interne peridii adnati pallide flaviduli remote rainuUisi et septati bine

inde reticulatiin juncti ; sporidia sterigmatibus mimimis, amorpbis e

latere gerentes , fumose hyalinis.

Sporae laeves, globosae vel ellipsoideœ, cblorino-fulvescentes , 3-4

micrm. diam.

Stipes subulatus majusculum ( G-10 millim. a'titud. basi in bypo-

thallum tenuem arachnoideo sericeuni circularem expansus, basim

versus pallide rufo-castaneo-cylindiicus , superne obscure castaneus,

compressus atque bis spiraliter revolulus , sporangium intrans , inque

collumellam subconicam tertia peridia altitudinis parte attingente

porrectus, opacus.

Hab. In summis Alpinis Galliae meridionalis ad rupes nudas mi-

chaschislaceas , Pyrenei « Pic du Midi de ///^orre. » Julio, 4879.

Legit Amie. Clariss. Ern. Rupin.

Explicatio Tabulaœ.

1 Fungillus raagnitudine naturali. (Per. diam. l mill. Stip. long. 5-10 mil.

crass. sup. 1/5 unll. inf. 1/2-2/3 mill. ).

2 » inagnitudine 24 X-
3 » eadem magnitudine sectus.

4 Sectio Peridii ( membrana peridii).

5 Contextus Peridii superior (raembrana peridii ).

6 » » inferior.

7 Inf?ertio sporidiorum in capillitio.

8 Capillitio sporidiis exornato. ( Floccis ) crass. 1-3 micrm.
'J Fibrao stipitis. (4-5micrm.).

10 B'ibrae hypothalli.

11 Sporae à 600 diam. ( nat. 3-4 micrm. ).

Ohs. — L'examen d'un nouvel écbantillon du lîupinia portant des

stipes contournés en spirale et d'autres stipes ( en moins grand nom-
bre) réguHèr(;ment dressées, m'a suggéré l'idée (jue la torsion pouvait

ètrereflet de la dessiccation de la plante, comme cela se remarque par

exem[)le dans le stipe de VAgaricus tortilisBC, qui en se sécbant se

contourne; toujours sur lui-même. A cet eflet, j'ai liumecté, puis
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plongé dans l'eau assez longtemps le myxomycète, et j'ai pu recon-

naître que l'humidité distendait bien les fibres contournées, mais qu'en

séchant, le stipe reprenait la forme dans laquelle nous le figurons. L'iiy-

pothalle soyeux occupe une très grande étendue, il se confond pour

chaque stipe (ces stipes, quoique isolés, sont groupés par 3-5, sur un
centimètre carré de surface), et forme une sorte de feutre mince et

soyeux, continu qui, se moule exactement sur toutes les aspérités de

la pierre (le suhsiratum). En tirant à soi un péridium, très résistant

sur le stipe, le stipe déchire l'hypothalle, dont les lambeaux très déliés

restent adhérents à sa base. Dans cette situation si l'on renverse le

stipe qui est creux, ses appendices rappellent l'ouverture des Cyclos-

tomes exotiques qui sont ornés d'une sorte de fine collerette plissée.

C. ROUMEGUÈRE.

SUR LA PRÉSENCE DU GL/EOSPORIUM AIVIPELOPHAGUIVI SACC. EN SAIN-

TONGE (I).

Au mois de juin dernier, M. Boutin , horticulteur à Saintes, m'a

fait voir ses vignes américaines attaquées par un cryptogame dont la

présence en Saintonge n'avait pas encore été remarquée. Ce fungus

se trouvait sur les feuilles , les pétioles, les vrilles et sur l'écorce, à

l'extrémité des jeunes tiges.

Sur les feuilles, ce parasite manifestait sa présence par des taches

ou pustules brunes ou noirâtres, de grandeur moyenne, tantôt circu-

laires, tantôt confluentes, se trouvant principalement le long des ner-

vures. Peu à peu les tissus se desséchant, la feuille demeurait per-

forée.

La tige, attaquée par ce champignon, était comme l)rùlée. Il sem-
blait qu'on en avait enlevé l'épiderme, à certains endroits, en le frap-

pant avec une baguette.

Peu après ma visite dans la pépinière de M. Boutin, je retrouvai le

même fungus, dans un autre jardin de la ville, sur les feuilles d'une
treille de muscat blanc; et, un peu plus tard, je le rencontrai sur des

pieds de raisinelte (on appelle ainsi en Saintonge le Vilis vinifera L.

dégénéré, qui croît dans les bois et dans les haies).

Les vignobles que j'ai parcourus ne m'ont pas révélé l'existence de
nouveaux pieds de vignes attaqués par ce parasite. Je dois ajouter que
les treilles, sur lesquelles il avait été récolté, ne m'ont pas paru avoir

souffert de sa présence.

Ce cryptogame est le Glœosporium ampelophagiim Sacc. Vajolo de
viti in « Riv. Vitic. ed Enol. ilal. » 1877, p. 494; Mich. I, p. 217-533
et in litt.

, form. corticola et foliicola; conf. : Thûm., Die Pilze dis

Weinst.

Ce cryptogame attaque également les raisins. Je n'ai pas encore
trouvé cette forme.

Le Glœosporium ampelophiigum, comme le Sphaceloma ampelinum

(1) Reçu pendant l'impression de la Revue et après le tirage de la Chronique.
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DeBary,est un des trois champignons qui causent VAnthritcnose,

maladie de la vigne dont on s'occupe beaucoup en ce moment.

Paul Brunaud.

BIBLIOG-Ï^J^IPHIIEI
Car. Spe^azzini. — Décades mycologicœ Italicœ. IV-VI. Cone-

gliano, aoiJt 1879. 1 portefeuille petit in-S». Prix : 7 fr. 50.

Le laborieux mycologue italien poursuit l'intéressante publication

qui , on le sait, a pour but de faire connaître les raretés échappées

jusqu'à ce jour aux recherches des éditeurs d'Exsiccata italiens. Comme
les présentaient le premier fascicule, les échantillons du second sont

bien choisis, très complets, et représentent des espèces rares et divers

subslratum qui n'avaient pas été indiqués encore. Voici les nouveautés

que nous remarquons : Sphœrella prominula Speg., sur la fronde des-

séchée du l'teris Aquiliim. Pleospora vesciaria (1) sur les gouses en-

core pendantes du Colutea arhoresccns. Flusidium seplospermum Pass.

n. sp. sur les feuilles du Ranunculus bulbosus] Cercospora decolor
,

Pass. n. sp. sur les f. du Martynia lutea ; Macrosporium abutilonis

Pass. n. sp. sur les feuilles languissantes de VAbutilon Avicenniœ;

Passalora dactylidis Pass. n. sp. sur les f. du Dactylus glomeratus.

IluIIefiiide la Société royale de botanique de Belgique
Tome 18e. Part. 1 -15 Septembre 1879.

Le volume débute par la Notice biographique de M. II. -G. Du
Mortier , écrite par M. le professeur Crépin. Cette notice, que nous

avons déjà annoncée, est accompagnée du portrait de l'ancien pré-

sident de la Société Botanique.

M. A.. Gravis a fourni des Observations anatomiques sur les excrois-

sances des racines de l'Aulne {Schinzia alniWov.) C'est le contrôle

des affirmations contenues dans le Mémoire de M. Michel Woro-
nine (2) appuyé des dessins anatomiques coinparatifs de ce premier

observateur avec ceux du mycographe belge. M. A. Gravis a analysé

les excroissances tuberculeuses qu'on rencontre à Botsfort et dans

les autres lieux humides de la Belgique où croit l'Aulne. Ces re-

cherches n'ont pas tout à fait confirmé, paraît-il, celles du savant

botaniste de Saint-Pétersbourg : « Nous n'avons rien vu, dit M. A.

Gravis (comme conclusion), que l'on puisse considérer, d'une

manière certaine, comme le mycélium ou comme les spores d'un

(1) Nouveauté communiquée |)ar le professeur J. Passerini, de Parme, avec celte

(liagnose : « Peritliccia lonticularia , atra papillato-ostiolata; asci oblongo-sacci-

formes , brevitpr stipilali , recurvi , 8-spoi'i ; sporiilia oblongo-ovata, margineœquali,

7-septata , murilormiaque, locollis niicleatis , llava (80-35 X '- ^/-) ; paraphys.

non, v. Stylosp. fnsif. 7-sept. Ilavte {"liî-'àhx.^) in perithéciisminoribus, subglobosis,

non papillatis nidulantcs. »

(2) Annales des sciences naturelles , He série , tome VIII , 181)7.
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champignon parasite. » (2) La planche jointe au Mémoii-e renn''sent.e,

à côté des détails des Schinzia Alni et CelluUcola , empruntés aux

travaux de Nœgeli et de M. Woronine et à un semhlable grossis-

sement, les principales formes de contenus cellulaires, masses ovoïdes

granuleuses, granules de nature indéterminée, gi'ains d'amidon, etc.,

observés par M. Gravis dans le parenchyme des excroissances de

l'Aulne.

Le Catalogue des chumpignons observés eux environs de Bruxelles

par mesdames E. Bommer et M. Rousseau complète les classes et

ne compte pas moins de 140 pages. Il suffit d'un bref examen pour

juger des richesses de la flore mycologique belge. Comme le disent

les auteurs, leurs recherches ont eu lieu principalement dans les

parties boisées situées au sud de Bruxelles. Ils ont adopté la classifi-

cation du Systema de Fiies et intercalé dans leur catalogue les tableaux

analytiques du Uandbook British fungi de M. Cooke. Les Hyméno
mycètes sont un peu mieux représentés dans cet inventaire que les

Coniomycètes et autres petites espèces parasites des feuilles et des

écorces. Quelques espèces anciennes
,

qui n'appartenaient pas à la

flore belge, doivent y être inscrites aujourd'hui. Parmi les nouveautés

il faut citer notamment : Tricholoma lilalicinum, Gill. ; Coprinus

Friesii Quel.; Marasmias Wynnei Br. et Bkl.; Ciitocybe Pelletieri
,

Gill.; Sphœria ambigua, Cooke Coniothyrium Phormium Cooke, et

Polyactis truncata Cooke.

P. A. Saccardo. Hlichelîa Fase. V. — Padoue
,

l^"" septembre 1879. 170 pages in-8°.

Cet important fascicule complète le tome I«'' de la publication (texte

latin) que l'auteur consacre aux études mycologiques. Voici les prin-

cipales divisions que nous analysons :

1" Cil. Si)ejçazzl:îi. — IVoMvelies additions à la Flore
mycologique de la Vénétie. — Ce relevé comprend dans

un ordre systématique 139 espèces dont les 69 suivantes sont dé-

crites pour la première fois par l'auteur :

Ceratosioma Venetum, sur les fruits du Corylus avellana. Sphœ-
rella coneglanensis , feuilles du Calicanthus floridus. S. neru/serfflp

,

nervures des feuilles àQÏOrobus vernus. S. prominula , feuilles du
Pteris aquilina. Gnomonia vcneta, feuilles tombées de l'Ostrya car-

pinea. Biaporthe mahoniœ , branches sèches du Mahonia aquifolia. D.

Americana , rameaux du Magnolia grandiflora. Leplosphœria nectrioi-

des, tiges pourrissantes du C/ema//s vitalba. L. arvensis , ligos de

ïEquiselum arvense. L. Puccinioides , feuilles sèches du Carex palu-

(1) Les entomologistes pensent que de petits insectes, des apliis , par exemple
,

provoquent sur les raci.ies en général des escroissances dont la cavité peut ensuite

donner asile à un champignon entophyie (Voir le Mémoire de M. Nœgeli dans les

Annales des sc.nat. bot., ^2e. série, t. XIX, 18^3). Signalons le Schinzia cellulicola ,

normalement développé à l'intérieur d'une cellule du rhizome de l'Iris.
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dom. Sporormia lepto^phœrioides , sur les excréments des brebis.

AJelanomma Canescens , strobiles des sapins. M. alpina , sur les

branches de divers Rhamnus. Saccardoella Mon/ellica , sur l'écorce

du chêne âgé (1). Pleospora venluria , sur les feuilles arides du
Dryadis octopetala. P. mal cospora , sur le papier pourrissant. F.

hyalospora , sur les sarments morts de la vigne. Nectriella viUosula,

sur les branches sèches du Uosa alpina. Calonectria Tarvisinia, sur

les branches sèches du Gledilschia. Lophiotrema? affine , sur les ra-

meaux secs de VAmpélopsis hederacea. L. culmifragum , sur la tige de

VArundo donax. L. littorale, sur le bois écorcé du Salix fragilis

Lophiostoma macrosporum , sur les vieilles écorces du Quercus pseii-

do-rubra. L. Collinum, à la hase des feuilles du Carex pilulifera. L.

Oreophilum , sur les branches sèches du Cornus sanguinea. Slictis

jEcidiformis
,
parasite sur le Diatri/pella verruciformis et le Diapor-

themnhoniœ, qui se développent sur les branches languissantes du
Mahonia aquifolia. Dermatea stegioides , sur les branches mortes du
Quercus f^essiliflnrus. Pyreno peziza lichenicola , sur le thalledu Parme-
lia caperata. Niptera exiliens , sur les branches des chênes et

quelquefois en parasite sur le Colpoma quercinum. ïlelotium colli-

num, à la face inf. des feuilles du Viburnum lantana Calloria pu-
silla , sur les feuilles persistantes du Cornus sanguine'. Ascobolus

stictoideus , sur les excréments du chien. Ryparobius saccoboloides

,

habitat, précédent. Ramularia Weigeliœ , sur la face inf. des feuilles

du Wegeleia rosea. R. Bellunensis , sur les feuilles et les tiges du

Chrysanthemum p irthenium. Cylindrosporium valerianœ , hypophylle

sur le Valeriana officinalis. Graphium aspergilloides
,
sur la face inf.

des feuilles pourrissantes du Sorbus torminalis. Glœosperium vene-

tum , sur les feuilles languissantes du Hubus chamemorus. Aecidiolum

minutellum , sur les feuilles du Scorzonera hispanica. Sporides-

rnium echinulatum , sur le papier moisi. Hormoaccus hysterioides
,

sur les sarments tombés du Hubus fruticosus. Pestalozzia longiseta,

sur les feuilles maladives du Rubiis cœsius. P. Strobilicola , sur les

strobiles tombés du Pinus sylvestris. P. Versicolor , sur les feuilles

pourrissantes , à terre , du Nerium oleander. P. Saccardoi (2) , sur

les feuilles toml)ées des chênes , à Conôgliano. P. niacropoda , sur

les frondes du Pleris aquilina. Dinemasporium rhodophœum , sur les

feuilles du Phagmites communis. Neottiospora coprophila, sur le

fumier des brebis. Phomn Volkameriœ , sur les bianches mortes du

Volkaîneria fragans. P. Weigeliœ , sur les rameaux secs du Weige-

(\) Voici la dia^nose du nouveau genre que M. Cii. Spegazzini a créé en l'iionneur

du rédacteur du Michelia , M. le professeur P.-A. Saccardo :

Perilhccia majusca tolaliler immersa , osliolo painllalo donata , carbonacea ; asci

ci/lindracei , — olospori , paraphijsali ; sjjoridia fusoideo-elongala ,
20-30 sep-

tata , îitrinquc seligura.

(2) Acervuli parencliyinale immcrsi
,

puncliformes dcnsiuscula j^regarii ; conidia

i—septata, 20= 5; loculis .'Mnlernis otro-opacis ; 2 exlcrnis liyalinis; superiorc

acute conoideo, majuscuio rostellum e basi curvato uncinato liyal. 10-1,')» i 1/2' ge-

rentc inferiore, in pedicellum, 30— iO = 2, desinente.
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lia rosea. /'. Rosmarini, sur les rameaux moris du Romarin officinal.

P. Lagerstrœmiœ , sur les branches sèches du Lagersfrœmia indica.

/'. Anaxœa , sur les rameaux morts de VOnobrychis saliva. P. Nerii,

sur l'écorce morte du laurier-rose. P. endogena , sur les châtaignes

mûres encore recouvertes de leur enveloppe. /*. montana , sur les ra-

meaux secs du Salureia montana. Phyllosticla cratœgi, sur les

feuilles de l'aubépine. P. aqualica , sur les feuilles pourrissantes du

Lemna minor. Ascochyta aqualica, même habitat, A. chlorospora
,

sur les feuilles languissantes du Prunus domeslica. Hendersonia char-

licola, sur le papier pourrissant. //. rnar'lvilis, sur les tiges sèches du

Stalice Limonium. Diptoiia Maclarœ , sur les branches sèches du

Muclnra umanliaca. D. Julibrissin , sur les rameaux A&VAlbizzia

Jiilib. D. Ailantina , sur les rameaux morts de l'Ailanthe. D. So-

])!torœ , sur les branches sèches du Sophora Japonica. D. pholiniœ
,

sur les feuilles tombées du Pholinia serrulaCa. D. altheœ , sur les

branches pouriissantcs de VAllhea rosea. D. Lagerstrœmiœ , sur les

branches mortes du Lagerslrœmia. Diplodia catalpœ , sur les ra-

meaux morts du liignonia catiilpa. D. Nerii , sur les petites bran-

ches et les pétioles des feuilles des lauriers-roses. D. Oleandri, sur les

feuilles tombées des mème^. Septoria liltoralis , à la base interne des

feuilles du Phragmiles communis. Sacidium venelum, sur les feuilles

vivantes du Salix purpurea.

2" P. A. Saecarjlo. Fiin|s^i Gallîcî leetî a Cl. Viris,
P. Urusiaud, C CiiSlet et AIïSs. Retendre. C'est l'in-

ventaire des récoltes et la description des nouveautés communiquées
à l'auteur par MM. Paul Brunaud, de Saintes (Charente-Inférieure),

C. Gillet, d'Alençon (Orne) et M. l'abbé Letendre, de Rouen (Seine-

Inférieuie).

Voilà des contributions importantes à utiliser lorsqu'il s'agira de

former notre Flore mycologique française. Nous regi'ettons beaucoup
que l'espace nous manque pour donner les descriptions de M. le

professeur Saccardo. On devra recourir au Michelia pour les rencon-

trer. Nous nous bornons à citer pour chacun des collecteurs (avec le

numéro du Recueil Italien), les types que le mycologue de Padoue
estime être nouveaux pour la science,

Uécolles de M. P. l'runaud : Ç)\ . Eulypella Prunaudiana (4) sur

les branches du Ribes rubra. 179, Hendersonia culmicola sur la balle

du Brachypodium pinnahun. I8G. Diplodia clematidis, sur les sar-

(1) C'est le Valsa Bninaudiana fin Lilt.J que nous avons publié dans les Fungi
Gallici sous le no 't7;î. Voici la desoriplion d'après le Michelia, pag. fiOo : Acervulis

erunipentibus, prominulis 1-1 1/i millim. d. corticis laciniis aivte cinclis; perilheciis

monostichis, sU'omale albido iinmei'sis , globulosis, -1/3 millim. d., nigris; ostiolis

assurgenlibus, cylindricis, apice roluiidaUiinlegro pertusis, discum nigruin verruculo-
suniformanlibus; conlextu perilheciisinuoso-patencbymatico, olivaceo-fuligineo; ascis

clavato l'usoideis, sursum paruin anguslalis, apice, tunica incrassala, rotundaiis, fdi-

formi-slipilatis, aparapliysalis, oclosporis, p s. 70-80 « 1:2, slipile 60 Igo; sporidiis

disUcliis, bolulifonniinis 10-12 s 2, Gutlulalis, e hyalino lutescentibus.

12
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ments de la Clématite. 488. Diplodia rihis, sur les branches du /Î/Aw

rubrum. 189. D. Tamancissur les branches du Tamaris anglica. 190.

D. atnelanchieris, sur récorce de V Amelanchieris vulg. -191. D. sorbi,

sur les branches du Sorhus domestica. '19'2. D. buxicola, sur les blan-

ches mi- dénudées du r)uxus sempervirois. 20'2. Cytispora Ludibunda,

sur l'ormeau et le prunier. 203. G. co^stanea sur les branches du

châtaignier. 215. Phoma cinerescens, sur les rameaux du Ficus carica.

218. Phoma mendax, sur les branches de VAlbizziaJulib.2'23. Phoma
Malbrunchei, sur les rameaux de l'ormeau encore couverts de l'écorce.

227. Phoma cytisporoides, sur les branches nues du Deutzia Scabra.

230. Phoma lire lliformis, rameaux écorcés de l'Alaterne. 233. /'.

rimincola sur les l)ranches du Tamaris anglica. 236*. P. ligustrina,

rameaux du Troène. 243. /'. vulgaris, tiges de la Clématite. 246. P.

suhvelata, sur les Citrouilles. 258. P. Eupyrena, tiges du Solarium

tiiberosum. 259. P. Persicœ , Rameaux veits encore du pécher. 262.

P. Hubiœ , tiges du [iubia peregrina. 265. /'. bacillaris, tiges de l'Aco-

nit Napel. 278. Si'ptoria Brunaudiana {i) , sur les tiges sèches du

Fœniculum officinale. "-IS^. Seploria detospora , tiges de VEquisetum

limosum. ISii. S. Caulogena, tiges du Scandix cerefolius,. 284. -S.

cœspitulosa. Tiges du Pelargonium zonale. 286. ^'. brachyspora

,

feuilles du Ficu?, elastica. 292. Ascochyta scandens , sarments de

Vlledeia hélix. 294. A.unedinis, feuilles de VArbutus unedo. 296.

Phyllosticta flavidula, feuilles des Callistemutn cultivés. 323. Pestaloz-

zia Plagiochœta, sur les branches (\\x Laurus nobilis . 347. Uamularia

cynarœ , feuilles du Cynara scolymus. 357. Passalora Brunaudii,

feuilles du Prunus lauro-cerasus.

Parmi les diverses espèces communiquées par M, Gillet, l'auteur

bien connu des Hyménomycètes de France, nous distinguons les espè-

ces nouvelles qui suivent : 216. Phoma japonica, sur les tiges du

Corchorus des Jardins. 295, Phylloslicta verbenœ , feuilles de la ver-

veine officinale. 301. P. osleospora, feuilles du Peuplier noir. 303. /'.

verbenaci, feuilles de la verveine officinale. 304, P. Rododendri,

feuilles du Rhododendron pontique. 305. P. Phillyreœ, feuilles du

Phillyrea latifolia. 306. P. Napi, feuilles du ïlrassica napus. 307.

/'. anceps, feuilles du Nasturtium amphtbium.

Voici les formes nouvelles étudiées par M. Saccardo, dans les récol-

tes de M. l'abbé Letendre.

30. Excidia minutula, récolté sur les branches de V Llex Europ.

recouvertes de leur écorce. 102. Diaporthe Malbranchei (espèce

dédiée comme la suivante, à l'habile Lichénologue qui a publié les

Lichens de la Norman'lie) , sur les ram. de YUlmus campestris. 107.

Pscudo valsa Malbranchei , sur les branches du Prunus spinosa. 174.

Jlcndersonia Coronillœ sur le Laurus nobilis. 175. H. basitricha, sur

(I) Nous uvoiis publié celte espèce sous le n^ 417 de notre Kxsiccata. Voici la diag-

nose tirée du MiokeUa, \)ai;. ÎJi8 : Pei'itlicciis laxe grcgariis, subculancis, lenticulari-

bus, iJ.'Jniicr. d. pcrlusis, deiiiquo dctectis; spernialiis lilit'oriuibus, curvis, "2')-30 =

i, byalinis, egultulatis, basidiis clavatis crassiusculis dimidio brevioribus suH'uUis. i
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le bois pourrissant du Fusain. 17G. II. propinqiia sur les branches du
Salix vitellina. 177. II. allantella, sur l'écorce jeune du Corylus.

179. //. Lelendreana, sur les tiges des Liserons cultivés. 200. Cylis-

pora tiliœ , sur les branches du tilleul d'Europe, 209. Coniothyrium

g lomeru latum , sur les strobilcs de VAbies excelsa. 211. Phoma sepo-

sxta, sur les sarments de la Glycine. 225. Phoma asphodeii, sur les

tiges pourrissantes de l'Asphodèle. 220. P. Tinea, sur les rameaux du

Laurier Tin. 228. /'. superflua, sur les liges de la Scabieuse. 229. P.

leptidea, sur les tiges de \ hypericum androsemum 231. P. diplodioi-

des. Ram. du Marronnier d'Inde. i\S6. P. Endoleuca , branches de

VAlnus glutinosus. 237. P. indigoferœ , tiges et légumes de la plant.e

cultivée. 238. P. amorphœ, rameaux de VAmorpha fruticosa. 240.

P. OEnotherœ, tiges de VOEnolhera bicnnis. 241. P. OEnotherella,

même substratum. 256. P. moricola, branches du Morus alha. 260.

/'. fraxinea. Ram. du Fraxinus ornus. 263. P. discosioides, Epiphylle

sur le Fagwisylvatica. 264. P. Le/enoîrei, Epiphylle sur le ij/sîmac/u'a

num. 274. Sepluria ulmariœ, Epiphylle sur Spirea ulm. 275. S. Le-

lendreana, feuilles sèches du noyer. 276. 5. PhomateVa , branches de

l'ormeau. 277. S. pseudo -phoma, branches du l'opulus alba. 279.

Septon'a Trichophila , tiges de VAlhœa officinalis. 281. S. verbeni-

cola, tiges du Verbena officinalis.

Dans cette longue série d'espèces nouvelles figure avec sa descriptiou

que nous leproduisons , un hyphomycète dédié à son inventeur M. .T.

Therry, zélé mycologue, de la Société botanique de Lyon.

334. Atractiuni Therryanum Sacc. sp. nov. Conceptaculis dense

gregariis, v. hinc inde 2-3 aggregatis, conica cylindricis 1 1/2 millim.

ait. erumpenti-cxsertis , basi conspicue incrassatis (1/2 mill. d.), al-

bido-roseis, extus rngulosis, apice obtuse attenuato , e conidiis con-

glutinatis sub diaphane , slipite solidiusculo e fibris parum distinctis

iutescentibus conflato, apice sporophoris filiformibus subtortuosis

,

palhdis, fasciculatis terminato ; conidiis bacillari-fusoideis , curvis,

utrinque sed precipue deorsum acutissimis, 50 = 3, pluriguttulatis

hyalinis. — Hab. in cortice rarnorum (Robiniae?) « à Lyon. » unde

specimina pulcherrima misit Cl. J. Therry, Julio, 1879.

Le Hepertorium mycologiœ dressé par M. A. Vido , adjoint à la

direction du Jardin Botanique de Padoue et qui n'occupe pas moins

de 66 pages à 2 colonnes, clôture le n" V du Michelia. C'est VIndex

alphabétique de toutes les espèces décrites ou mentionnées par

M. Saccardo jusqu'à ce moment, dans ses diflerents ouvrages, soit

3439 espèces ou variétés.

G. Passerini. Fungi Pariiiensî cniiiiierati. Extrait des

Actes de la sociié cryptogamique Italienne. 1879, vol. IL 48 pages

grand in-8o.

C'est la description de 150 espèces du genre Septoria dont un tiers

environ constitue des nouveautés pour la science. L'auteur ne s'oc-
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cupant que d'un genre a suivi l'ordre du prodrome de de Candolle en

ce qui concerne la plante matrice. Les diagnoses latines sont fréquem-
ment suivies d'observations critiques ou synonymiques et de la men-
tion des Exsiccata. Yoici la \hie des espèces nouvelles que renferme

ce travail : Septoria mahonia , feuilles du Mahonia aqnif. S. Mclan-
drii, feuilles du IJchnis vcsperlùia. S. Limonum, sur les Limons qui

n'ont pas mûri. S. ramcalis, branches du Negundo fraxini/olia. S.

vineœ, f. languissantes de la vigne (1). -S. Tomipara , sarments morts
de la vigne. S. Balsaminae, f. maladives de la Balsamine des Jardins.

iS. Staphyllcee, feuilles altérées du Staphyha pinnata. S. Evonymi
Japonicœ, f. sèches du Fusain du Japon. .S. Coriariœ, f. du Coriaria

myrtifolia. S. Calhartica , f. du lihamnus catharticus. S. Laburni,
f. languissantes du Cytisus Lab. S. slipulnris , stipules du Latkyrus

aphaca. S. sylvestris, feuilles du Lathyrus sylvestris. S. Siliquastri, f.

du Cercis siliquastrum. S. lauro-cerasi , f. sèches du Laurier cerise.

S. Aïninci, f, du Spirœaaruncus. S Sorbi hybridœ, feuilles du l-yrus

communis. S. Chamaenerii, feuilles de VEpilobium parviflorum. S.

Eryngii, f. flétries de VEryngium campestre. S. urens, f. du Galium
tricorne. .S. farfavae, f. du Tussilago farfara. S. Artemisiœ, f. de

VArteiiiisia vulgaris. S. Socia, f. du Leucanthemum vulgare. S. Do-

ronici, f. du/), parddimches. S. l'turmicœ, f. de V Achille t ptarmici,

S. Sy'ibi, f. languissante du Sylibum Mai^iinum. S. l-colymi, f. sèches

du Scolymus hispnnicus. S. Inlybi, sui' les tiges mortes du Chicorium

intibus. S. i>ambae, f. du Jusminums nib le. 6\ wertïco//?, hypophylles

sur le Nerium olennder. S. digHalis , f. du /). lutea. S. s ilviiC, f. du

S. pi'iiteiisis. S. plant igine'i, f. languissantes du i'itntago liinceolti.

S. Thumeniiina, f. de VEuphorbii exigu:!. S. sp .rgmii, f. arides du

Sp^irgnniumrimosum S. l'aridis, f du i'uris qu idrifoii . 6. Coîchiei,

f. du Colchicum alpinum S. scirpoidis, f. Scirpus holuschœnus. S. ri-

pariii, f. sèches du Curex ripuria. S. caricis, f. sèche du Carex di~

vulsa. S. leersiae , f. sèches du Leersia oryzoides. S. Holci, f. de 1'//.

L'.nntus. S. Melicie, f. lang. du Melica uni/lor i. S. Brachipodii, f.

arides du nrachypod. Sylvit. S. Sylvadci, nièmesubstrttum. S. gra-

cilis, f. de VAgropyrum repens. S. murii!;, f. dcV Hordeum murinum.

C Grand'EIury. Clianipi^noiis fossiles du départc-
iiieiit (te la L.<(îi'c.

Nous puisons les lignes qui vont suivre dans le splendide ouvi'age

(1) D'aprfis le récent ouvrage de M. F. de Thiimen : Bk Pilze des Wcinslockcs (Les

diampignons de la vigne), le nombre des espèces de cliampignous constali'es sur

diverses espèces de Vilis s'élève dans cette njonograpliie spéciale à 2!20 , dont l.'iO sur

le Vilis vinifera. Le livre ne M. de Thunieii date à peine d'une année et déjà ce

nombre assez élevé de 150 parasites distincts doit être notablement accru! L'habile

monograplie a décrit plus de U) espèces nouvelles, dont la pins inlércssantc est la

liœslelia Injpogœa, qui vit sur les racines de la vigne et qu'il l'aut peut-être raltaclier

comme élut plus avancé à la pourriture, signalée par M. h; professeur Miliardet, pour-

riture i|ui est la conséquence de la piqûre du phylloxéra. On sait ([ue M. Max-Cornu
ne voit pas de traces de m//celium, mais uu simple /lélrissemeiil dans les poi tions des

racines pourrissantes après avoir été attaquées par l'insecte destructeur.
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de M. l'in^i^énieur Grand'Eury

,
qui a paru dans le tome xxiv des

Mémoires de l'Acid. des se. de l'Institut de France, sous le titre de

Flore c irbonifîre du département de 1 1 Loire et du centre de la France.

On sait que les chanipif!;nons sont à peine représentés d'une manière

un peu évidente dans le terrain houiller (1). M. Max. Cornu a bien

sign:îlé un tnucor dixns une graine silicifiée deGrand'croix et aussi, de

concert avec M. Slrasburger, un fdamenl (VOEdogonium dans !a pré-

paration d'une feuille de Cordntes provenant du même gite. De son

côté, M. Grand'Eury a décrit un Excipulites et un Hystériles nou-

nouveaux. Nous laissons la parole à ce savant :

« On a signalé depuis longtemps des empreintes diverses de petits

champignons parasites^ mais d'après la forme seulement, sans avoir

pu constater dans leur prétendu réceptabte la présence d'organes

l'eproducteurs , cependant nécessaires pour déterminer la nature

véritable de tels fossiles. Ces apparences de champignons étant com-

munes à Saint-Etienne, sont à mentionner. D'abord leur forme égale

et leur constante manière d'être dans le même degré de développement

sur des feuilles différentes et de plusieurs provenances, semblent déjà

annoncer des productions organiques
;
puis, de même que les petits

champignons entophylles , elles paraissent avoir été immergées dans

l'épaisseur du limbe foliaire, avant de faire saillie sur l'une de res faces

pour s'ouvrir cà maturité.

Excipuliles punctatus. — Ponctuations abondantes, inégalement

(listrilmées sur beaucoup d'empreintes de Pecopleris Pluckeneti, mais

non sur toutes, même sur celles qui gisent ensemble, et, en tout cas,

al)sentes à Rive-de-Gier, à Bassèges et à Graissessac, où cette fougère

est commune, ponctuation sans rapport avec les nervures, paraissant

s'être développées dans l'épaisseur de la feuille, parfois assez bien

marquées d'un ostiole crateriforme , enfin très analogues à celles que

MM. Gôppert et Geinitz, ont signalées et figurées sous le nom d'Exci-

pulites iXeesii, Gôpp., ou encore à celles constatées en grand nombre
par le D'' Weiss , sur le Callipteris conferli , et tenues par lui, ainsi

(jue par M. Schimper, pour des champignons. On peut les détacher

î^ous forme de petites lentilles, tout comme les Excipulites Neesii

répandus sur une fougère de charbonnier (près Brassac) , V Hymeno-
phylliles Zobeli, Gôpp., où ce champignon fossile a été découvert.

Hysterites rordaitis (PI. 1, fig 7). — Conceptacles nombreux, plus

ou moins ramassés ou dispersés sur les feuilles des Cordaites
,

auxquelles leur existence paraît attachée, de forme assez constante,

d'ordinaire allongée dans le sens de la feuille et s'ouvrantsur une face

de celle-ci par une fente longitudinale de dehiscence, qui les fait res-

sembler, d'apparence, aux Hysteriées. Il y en a qui, moins allongés
,

ressemblent aux petites capsules elliptiques figurées par Germar sur

le Nevropteris suhcrenulat.i. »

CO Voir Revue mycol., page 33. Analyse' du Mémoire de M. Léo Lesquereux :

Silurian Plants.
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PUBLICATIOr^S PÉRIODIQUES.

Brebissonia. — Revue mensuelle illustrée d'algologie et de micro-

graphie botanique, rédigée par M. G. Hi'BERson , n" 12, juin 1879,

avec 2 planches.

Sommaire: Des herborisations cryptogamiques{l\n). DM^. Marchand.

Caractères certains de quelques (jcnres d'algues d'eau douce. Rev.

F. WoLLE. Application du collodion aux études microscopiques.

A. DE Brébfsson. Bibliographie, P. Petit. — Le flrebissonia parait

tous les mois. L'abonnement est de "10 fr. par an pour l'union postale,

et de 12 fr. hors de l'union. — Paris, rue Laromiguière, 2.

Revue INTERNATIONALE DES SCIENCES, dirigée par M. le DrJ.-L. de

Lanessan, professeur agrégé d'histoire naturelle à la Faculté de mé-
decine de Paris. — Abonnement: 20 fr. par an, Octave Doin , édi-

teur, 8, place de l'Odéon , Paris.

Sommaire du n° 8 (15 août 1879) : Balbiani. —La vésicule embrgo-

gène et la parthénogenèse chez les animaux. — Letourneau. — La

métaphysique de Claude Bernard. — Kolliker. —-Histoire des doc-

trines embryogéniques. — Helmiioltz. — De la réalité de nos perce|)-

tions.— Les idées des Chinois sur l'hérédité de l'éducation.— iSociélés

savantes.— Chronique. — Bulletin bibliographique.

Sommaire du n° 7 (15 juiltet 1879).

^.-R. Wallace. — La coloration des animaux et des plantes.—
J. Ranke.— Les commencements ds l'art. — J. Ludbock. — Les In-

sectes et les Fleurs. — T.-L. de Lanessan. — De la circulation des gaz

et des phénomènes de Thermo-diffusion gazeuze dans les végétaux.—
Masson. — De la matière colorante dd l'urine.— Sociétés savantes.—
Bulletin bibliographique.

Feuille des jeunes naturalistes, fondée à Mulhouse en 1870, par

M. Ad. Dolfus. — Paris, rue Pierre Charron, 55. — A fi'. par an.

Sommaire du n" 106 (août 1879; : Le Naturaliste au ('antal,

F. Noël. Excursion géologique et minéralogique de Villefort à Alais

(Gard) , De Sarran d'Allard. Note sur les Lichens vitricoles
,

W. Nylander.

Sommaire du n« 107 (septembre 1879). Tableau synoptique des

espèces françaises du genre Malachius, A. Tiiolin. Coup-d'œil sur la

végétation du département de Constantine , F. Briard. Miscellanécs.

Communications.

Bulletin scientifique du département du Nord
,
publié sous la

direction de MM. le d"" Alf. Giard et Jules de Guerne. Un numéro par

mois. Abonnement, 6 fr. par an , rue des Fleurs, 18 bis, à Lille. Le

n» de juin 1879, renferme la traduction de l'allemand et l'annotation

par M. Jules de Guerne, d'un opuscule répandu en fort nombreux
exemplaires dans les laboratoires d'Outre- Rhin. Il a pour titre :

Conseils aux auteurs pour l'exécution des dessins relatifs aux travaux

fcientifiques. Il émane de M. J. Geissler. Auteurs et éditeurs sont
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intéressés à connaître ces quelques pages d'un habile pratiquant.

Le no 7, juillet : Contient un Mémoire très Itien écrit, avec ce titre :

A quoi sert le microscope? M. A. Giard nous apprend que l'auteur,

désireux de garder l'anonyme, est un des internes les plus distingués

des hôpitaux de Paris.

Annâli m AGRicoLTURA siciLTANi , dirigé par M. J. Inzenga , Pa-

lerme, août 4879, 42 livraisons par an, prix d'abonnement G fr. —
Corso Vitorio-Eraanuele , 3(50.

Sommaire : Inzenga. — Riforma delta Regia per la privativa dei

Tahacchi. — Macagno. — Riserche chimico sulle acque potabili di

Palermo. — Roumeguère. — Coltura dei Funghi mangiativi. — In-

ZENG4. — Cronaca agraria Siciliana. — Variela.

Grevillea. —• Pvecueil de botanique cryptogamique , édité par

M. C. Cooke. N" 45, septembre 1879.

Somtnaire : M. C. Gooke. — New British fungi (suite). — M. G.

Cooke and J.-B. Ellis.—New. Jersey fungi (suite).— M. G. Gooke.
— On l'eniophora (1) (nouveau genre). Index Cent. VII. Fung.
Brit. Exs. — Lauder-Lindsay. — Experim. on the colorific propor-

ties of Lichens. — J.-M. Grombie. — New Brilish Lichens. — J.-M.

Crombie. — Ad the Schevcndeneriam hypothesis. — L. Quélet. — Nevi.

Fungi ofthe Jura (description de sept Pezizes nouvelles et de VEpi-

chloe virescens , esp. nouv,).

Journal de la Société Botanique de Hongrie, rédigé par M. le

D"" A. Kanitz, paraissant tous les mois. Le n° de juillet renferme deux

lettres inédites de Philippe di Monte, adressées à Charles de l'Ecluse

{(Uusius) , et le compte rendu (en langue Maggiarej des récentes

publications de Botanique, Le n° d'août, contient l'hommage d'estime

et d'affection offert par les botanistes de toutes les nations au vénéra-

ble docteur Samuel Brassai, le doyen des botanistes eu'opéens. Les

docteurs A. Kanitz et V. Janka avaient pris la louable initiative de cet

hommage.

PUBLICATïOI\S RÉCEI^TES.

T. -P. Brisson. — Supplément à l'examen critique de la théorie de

M. Schwendener. (Extrait des Bull, de la Soc. d'ag., sciences et arts

de la Marne , 487U). Dans cette nouvelle étude, l'auteur aborde

l'examen des travaux du docteur Stahl, du docteur Mincks, ainsi

que ceux du docteur J. MuUer , son correspondant, qu'il n'avait fait

qu'effleurer dans son premier Mémoire. (Voir Revue, page 2.) —
M. Brisson est un adversaire intrépide de M. de Schwendener. Il est

vrai qu'il s'appuie de l'opinion des observateurs qui ont combattu ce

(1) Genre créé aux dépens de quelques espèces des genres Corlicium et Slereum
,

et que l'auteur limite à 16 espèces dont 4 nouvelles. 5 appartiennent à l'Europe, y
compris deux vulgarités, les G. quercina et ciiierea. 8 fig. coloriées accompagnent
ce mémoire.



— 184 —
dernier avec les armes de la science expérimenlale : mais pour rendre

son plaidoyer plus accessible à une certaine catégorie de lecteurs , il

appelle à lui des faits qui sont totalement du domaine de la médecine.

Ainsi la transfusion du sang de l'homme à l'homme représenterait la

transmission de la chloropliylle (sang) de VEndocarpon chez le Theli-

dium de Slahl, et la transfusion du sang de mouton à l'homme repré-

senterait l'observation de M. Rees (Culture des spores du Coflema
avec le Nostoc). « D"où analogie , dit M. Brisson, entre un lichen qui

croît par le moyen des globules de la chlorophylle étrangère et un
enfant qui se développe par le moyen des globules d'un sang
étranger. » Cet ordre d'idées est d'accord avec le Tableau de Vunivers

(Harmonies entre les végétaux et les animaux) , œuvre profonde et

très originale que M. Hrisson a récemment publiée.

H. Bâillon. — Errorum Decaisnranorum vel minus cognitorum.

Cent. III. Paris, août 1879. L'auteur relève (observ. n- 300) , en

l'accompagnant de l'opinion contradictoire du docteur W. Nylander
,

aujourd'hui admise par la grande majorité des physiologistes, l'affir-

mation que le savant M. Decaisne avait faite Bulletin Soc. bot. du
23 mai 1873) de la théorie de Schwendener, sur le prétendu parasi-

tisme des lichens.

Nous avons exposé dans la Revue (page 2) l'état de la question

(l'impartialité de notre note nous a valu l'honneur de la voir citée et

reproduite dans plusieurs recueils français et étrangers); nous n'avions

pas parlé de M. le professeur Decaisne
,

parce que nous n'avions à

citer que les travaux de quelque étendue ; difl'éremment , il eût fallu

placer l'éminent piofesseur dans le camp de l'expérimentateur alle-

mand. Six années se sont écoulées; la lumière s'est faite sur ce sujet

aujourd'hui un peu moins controversé, et peut-être M. Decaisne

figure-t-il à cette heure dans le camp que représente , en France
,

M, W. Nylander et, nécessairement, M. le D"' Bâillon, llappelons

ce que nous disions au mois de janvier, et qui est de tout point

exact encote (les faits recueillis en ce moment même par la Revue le

témoignent) : « Les deux systèmes contraires ont été appuyés ou com-
battus par de savants observateurs. »

W. Nylvnder. — Les lichens vitriroles
,

(texte allemand) extrait

du Flora, 1879, page 303. L'adversaire déclaré du système de M. de

Schwendener cite , comme argument à opposer à ce dernier, que,
tandis que la surface polie du verre permet le développement de

qiii^lques espèces de lichens (M. 0. Uichard a indiqué dans son étude

du département des Deux-Sèvi'os diverses espèces obsei'vées par lui

sur ce singulier habitat) on n'a jamais trouvé sur le verre ni dans le

voisinage, aucun vestige de Protoccus ou Pletirococcus. I>a note de

U. Nylander a été reproduite en anglais dans le Cirevillea et en fran-

çais dans la Feuille des jeunes naturalistes.

D.-F. AiiNOLi). — Lichenologische Fragmente. Pars. xxi.(Extrai'

du Flora 1879, n" 20).
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L'espace nous manque pour analyser ici celte nouvelle étude du

savant lichenologue de Munich. Nous remplirons ce devoir très pro-

chainement. Commele porte son titre, ce travail est la 20ni«part d'une

lahorieuse revue que INl le d"" F. Arnold a commencé dans le Flora,

dès 1867.

Concurremment avec cette publication ,
nous avons chaque année

depuis 1868, du même auteur, Le Lichenologische Ausfuge in Tirol.

(Excursions lichénologiques dans le Tirol). Il s'agit d'une étude l'ai-

sonnéo des espèces de cette riche contrée, précieuse pour la connais-

sance de la synonymie, des formes critiques et des nouveautés, toujours

indiquées au moyen de diagnoses bien laites. Nous aurons bientôt

l'occasion de parler des Excursions de cette année.

TiiE LicntN Flora. — Of great Britain , Ireland, and the channel

Islauds. By the. Rev. W. À. Lcighton., in-S», 600 pages, 3'' édition

1879.

La comparaison de la 2^ édition de ce livre (indispensable au bota-

niste qui veut bien connaître la Flore Lichénologique de la Grande-

Bretagne et de rii'lanJe) accuse une augmentation de 554 espèces ou

variétés, car le nombre total est porté à '1710dans la nouvelle édition.

Nous recommandons au lecteur une introduction très bien faite com-
prenant l'anatomie et la physiologie des Lichens, la distribution géo-

graphique et les mœurs de ces plantes. Le Rev. Leighton a consigné

dans son nouveau livre, outre ses ol)servalions propres notamment
sur les dimensions des corps reproducteurs, mais aussi celles toutes

l'écentes de MM. Mudd, Nylander et Th. M. Fries. Un glossaire

étendu et un index des auteurs cités pour la synonymie ainsi que

pour les types publiés dans les divers Exsiccata complètent cet excel-

lant ouvrage.

Malbranche. — Les Lichens des muïs d'argile clans l'arrondisse-

ment (le Bernay. (Fxt. du Bull, de la soc. des Am. des se. de Houen,

21 pag. 1878.

L'auteur a observé 46 espèces, non compris les variétés, dans cette

station particulière assez fréquente en Normandie. Le plus rare de ces

Lichens est le Verrucaria Hernaicensis Mal. que M. Malbranche a fait

connaître sous le n° 256 de son Catalogue de Lich. de la Normandie
(1871).

Berkeley. — Hypsilophora destructor spec. nov. (Extrait du Gar-
deners chronicle, 8 mars 1879.

Ce champignon qui attaque les poiriers aux Etats-Unis et qui a été

décrit dans le Grevillea sous le nom de Dacrymyces , doit former un
genre à part k raison des filaments géminés et distants qui portent

les spores.

WoRONiNE. — Le riasmodiophona l'rnssicœ sp. nov., myxomycete
qui produit la hernie des choux cultivés. (Extrait du Jahrbûcher fur
Wissenschaflliche Bot., t. xi, 6 pi.) Ce parasite exerce ses ravages en

pénéli'ant dans la plante parla racine souterraine, lorsqu'il est à l'état

de myxoamibe.)
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ScHRŒTER D»" J. — Entwîcklungs geschichte einiger Rosfpilze in

Cohn Beiturge.

ScHŒTER Df J.

—

Protomyces graminico 'a Sacc. {Iledwigia n° 6. 1879)

.

J.-B. Ellis. — On the variability of Spherin quercum, in Proced.

Acad. Se. Philadelph.

ScHMANKEwiTCii — Anomalies observées dans le développement des

organismes inférieurs. (ExUa'û du Zoologischer Anzeiger, 1879, p. 91 .)

Il est question dans la partie botanique de cette étude qui mérite

grandement d'être vérifiée au point de vue des phénomènes de trans-

formation encore si confus, d'un appareil particulier (chambre humide),

pour conserver à l'état frais, pendant plusieurs semaines, les spores

des Mucédinées propres à être étudiées. La spore d'un Penicellium

aurait pris en se développant une apparence granulaire, une couleur

verte, et se serait divisée par un cloisonnement intéiieur en deux

cellules-filles: Les spores c(!'^5/>erp7/us, devenues vertes et granulaires,

se seraient aussi divisées en 4 segments !

Levis m. T-R. — On the microscopic organims found in the blood

of man and animais (Sur les organismes microscopiques trouvés dans

le sang de l'homme ou des animaux.) FAtrail du Quarlerly, journ. of

the mie, t. xix
, 1879, p. 409.

^L Levis témoigne, dans son mémoire, de l'existence de certains

organismes dans le sang d'un Rat vivant. Jusqu'à présent on croyait

généralement qu'aucun organisme microscopique ne pouvait exister

dans le sang d'un animal en pleine santé , mais le l)otaniste américain

ne nous apprend pas à quels signes il a reconnu la parfaite santé du
Rat mis en expérience, et c'est l'observation légitime et spirituelle à la

fois, que fait M. le docteur Fournier dans la Revue bibliographique

du Bulletin de la société Bot. de l-rance, 1879, p. 85.

P.-A. Saccardo. — Funyi Italici autographice dèlineati. Fasc,

xiii-xvi. Tah. 481-640, in-folio. Padoue, juin 1879. Pri^, 16 fr.

F. DE Thumex. — Mycotheca universalis, cent. xiv.

L. QuÉLET. — Quelques espèces nouvelles de champignons. Tirage

à part du Bull. Soc. Bot., Fr. 1878, 8 pages, 1 planche coloriée.

Ce nouveau supplément aux Champignons du Jura et des Vosges{\ ],

contient une planche coloriée re[)résentant 14 espèces , savoir :

(^or.iyceps larvala, Coprinus tuberosus, Boletus Boudieri, Morosmius
(losuclus, Naucoiia Scutellina, Leptonia parasitica, Sautiera Villosa,

Psathyra laureata, Grepidotus pallescens, Pleurotus pudens, Russula

serotina, Psalliota Bernardii, Cyphella albo-cainea, Cyphella Villosa.

Le QuÉLET. — Dîa'inoses nouvelles de quelques espèces critiques de

champignons, 12 pages 10-80. (Extrait du i)récé(lent Bulletin, 1879).

(I) Les 3 parties do cet ouvraj^'c fiR. noires âfi fr, ; fig. col. iîJ fr. — imeSuppl.

1877 noir, 2 fr. fJO. col. Hr. — ,'îme Suppl. 1878 noir, "2 fr. col. 3 fr. .'JO. — limeSuppl.

1879, I fr. iiO.
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F. DE Tnu^iEN. Catalogue r/cs ch nnpignoas ohseroés aux environs

de Bayreulh et dans la Fnmconie supérieure (texte albniand) , in-8o,

1879, 48 pages. Ce travail résume les observations faites par l'auteur

avant qu'il quittât sa résidence de Bayreuth pour alli'r occuper le la-

boratoire de Physique végétale au Jardin de Klosterneuburg. Les nou-

veautés de ce catalogue (les seules qui soient suivies d'une description

de l'auteur) sont les suivantes : Cl'dosporium aecidiicolum, C fumigo
V. miculne/orme , Helminthosporium vesiculosum , Macrosporium

milvne, Oidium oblusum , Coleosporium potentillœ , Boletus amoenus,

Hendersonin decipiens et Khizomorpha murorum.

1^0TJ"V"E]I_.I_.ES

Le gouver'nement français a autorisé l'Etablissement scientifique

d'Antibes (Var) , désigné sous le nom de Villa Thuret, que dirige

AL Naudin, membre de l'Institut, à accepter la donation de l'herlùer

et de la bibliothèque de M. le docteur Bornet.

Tous les cryptogamistes , connaissent les beaux travaux de M. le

D"" Bornet, sur les Lichens et sur les Algues. Dans l'étude de ces

derniers végétaux surtout, il a acquis une notoriété révélée d'abord

par ses recherches sur la fécondation, données avec le regretté Thuret,

et que continue sous le nom modeste de Notis algologiqves, son beau
recueil d'observations sur les Algues.

En assurant à l'établissement qu'il dirige, à ce laboratoire précieux

pour les hautes études botaniques et le plus favorisé qu'il se puisse

trouver « ouvert, comme dit M. le D"" A. Kanitz, à tous ceux qui

veulent y étudier quelle que soit leur natiotialité (i). Notre illustre

ami, M. Charles Naudin, a montré la sollicitude qu'il exerce pour son

utile création. Aidée par les profondes connaissances du maître, par un
zèle et une activité infatigables , la succursale du Muséum d'Hist.

nat. de Paris est appelée à rendre de grands services à la science.

— La Société botanique de France a distribué le n* 3 de son Bul-
letin de 1878. C'est encore un retard d'une année pour la publica-

tion des travaux de ses membres et des procès-verbaux des séances.

Cependant, grâce à une excellente mesure prise par M. le docteur Eugène
Fournier, rédacteur de la Revue bibliographique du Bulletin (qui com-
prend l'analyse complète et détaillée des travaux récents de botanique
parvenus à la société, ainsi que les Nouvelles), cette Bévue est main-
tenant publiée en dehors du Bulletin proprement dit et le devance d'une
année. Ainsi, les nos a—B commencent le tome l^r ^e la deuxième
série de cette importante publication et renferment le compte rendu
des ouvrages spéciaux qui ont vu le jour durant le premier semestre
de l'année 1879. Tous les botanistes, lecteurs assidus du Bulletin,

(I) Nouvelles du Magyar Novenitanilapok
, juillet i879.
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doivent savoir gré à M. le doi^teur Eugène Fournier de l'excellente

disposition qu'il a adoptée.

— M. le docteur W. F. Farlow, qui était depuis cinq ans proft^s-

seur adjoint de botanique au Hussy-Institution, Harvard University,

a été récemment promu aux fonctions de professeur de botanique

cryptogamique dans cette môme université. M. le docteur Farlow est

auteur de plusieurs publications mycologiques estimées.

— La mycologie a fait une perte cruelle. M. le docteur Ch. Bagnis,

professeur de botanique médicale à l'Université de Rome, est décédé

le 16 août, après une longue maladie. M. Gh. Bagnis avait publié

divers travaux intéressant les champignons, à l'étude desquels il s'é-

tait voué. La Mycolngia romana {{"^ partie), date de 1877; il pour-

suivait sa continuation au mon:ieat de sa mort. La Revue mycologique

(page 43) avait annoncé la haute récompense qu'avait accordé l'Ins-

titut, en 1878, à un ouvrage physiologique remarquable du regretté

^L Ch. Bagnis, La Puccinie.

— La lichénologie a malheureusement aussi un deuil à enregistrer.

M. W. Mudd, curator du Jardin botanique de Cambridge (Angleterre),

lichénographe bien connu, auteur du Manual of british lichens, est

décédé le 16 juin, âgé de 49 ans.

— En rendant compte dernièrement [Revue, page 135) de l'ouvrage

de M. le docteur C. A. Oudemans : Addition à la flore mycohgique

des Pays-Bas, on a imprimé par inadvertance : J^anemark, et, par-

lant du texte, la même erreur a été conmùse, au lieu de : Texte da-

nois, c'est Texte hollandais qu'il faut lire, puisque le travail de M. le

docteur C. A. Oudemans est écrit en langue hollandaise,

— Dans sa séance du 7 juillet dernier, l'Académie des sciences de

Paris a entendu une communication de M. Max. Cornu relative à une

maladie nouvelle qui affecte l'oignon ordinaire dans les potagers des

environs de la capitale, c'est une Ustilaginée d'origine américaine,

r Uï'ocystis cejiulœ, Farlow. Le champignon remplit d'une poudre noire,

les feuilles du bulbe et la base des feuilles.

— Préparations microscnpiques de M. le h'' 0. E. R. Zimmermann,
de Chemnitz.

Nous avons reçu diverses séries en nombreux exemplaires, des

belles préparations dont nous avons déjà parlé (page 144 de ce Recueil).

Nous appelons l'attention de nos correspondants sur l'importance de

la série des champignons qui occasionnent les maladies des plantes

utiles. Cette séii(î spéciale comprend 40 no\ Elle est établie dans des

conditions très favorables pour la démonstration. On pourra la voir

dans les bureaux de la Revue, ou la recevoir au prix de 1 marcic par

préparation (1 fr. 25).

Lii Diuectkur-Gérant, G. ROUMEGUÈRE.
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